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AMADAML
MADAME

, LA M;ARQUISE*
IY(), ’

ei’DAM’EVDU PALAIS.

LA DUCHESSEÀ  

DE BOURGOGNE,

[ce ôonte’: injïnies que Moryzew DE »

GUILLERAGUES ,yozre il/u/lre Pere A,
eutpour-moi dans lefe’jour“ queje/îr ily

a; quelques années à- enflamma/Me 1/012:
trop préjeneesâ mon efwit pour négliger l

. aucune oeuf/ion depublier la reçoimod]àn-

I- * u’



                                                                     

. E P I T R E.ce que je dois à h mémoire; S ’il vivoit
encore pour leiien de la France 6’10010’

mon bonheur , je prendrois la lioerte’ de
lui dédier cet Ouvrage , non - féale/72611;
comme à mon Bienfaic’t’eur, mais encore
comme au génie le plus [capable de gozîter

6’ de mire e/linzer aux autres les belles
clmfes. Qui peut ne Ë pas jam/Mir de
l’extrême l’a/laye avec laquelle il jugeoit

de tout .7 Ses moindres penfe’es ioujoztrs
brillantes , [ès moindres exprejions toit-
jours’précifes 6’ délicates , fatfoient l’ad-

miration de tout le monde , 6’ jamais per-
fonne n’a joint enfçmôle cant de grates 6’

tant de folidite’: Je l’ai 1’12 dans un tents .

où tout occupé du fozn des ajaires de par: *
a Maitre , il fembloit ne pouvozr montrer

  ait-dehors que les talens du mini/2ere , 6’
jà profonde capacité dans les négociations
les’plus e’ inettjès ; cependant toute la gra-

vité de fin emploi ne pouvoit rien dimi-
nuer de es agrémens inimitaèles , qui
avoient ait le dorme de [es amis , 6’ qui
fe jàzfoient fentir même aux Nations les
plus barbares avec qui ce grand nomme
avoit à traiter. Après lat perte irrépara-

* He qtte’en ai faite , je ne puis m’adre/ï-
12” qu’à vous , MADAEM E , pué/que

’w

--- .â.. ’A ---H“



                                                                     

L’ail

7er

de

ïlît,

9re

w

EPITRE.vous feule pouve; me tenir lieu de lui ;
51% dans cette confiance quej’ofe vous
demanderpour ce Livre , la mêmeprotec-
tian que vous aveg bien voulu accorder à
la traduc’Îion Francoife de jept Contes A-

n relus ue j’eus l’honneur de vous pré/en-

Ier. flous vous étonnerez que depuis ce
Iems-làje n’aye pas eu l ’ltonneur de vous

les W1)“ imprimés. s
le retardement , M A D A M E , vient

de ce qu’avant de commencer l ’impreyion ,

j’apprisque ces Contes étoient tirés d’un

. recueil prodigieux de Contes femolaHes ,
g en plu/l’eau volumes , intitulé Les mille

& une Nuit. Cette découverte m’olligea
dent/pendre cetteimprÆion 6’ d’employer

mes Ëins à recouvrer le recueil. Il a allu
le faire venir de Syrie, à mettre en ran-
çois le premier volume que voici , de qua-
tre feulement qui m’ont e’Ie’ envoyés. Les

Contes qu’il contient vous feront film ’
doute beaucoup plus agréables que ceux
que vousave déja 1/125. [Ils vous feront
nouveaux , vous les trouvereï en plus
grand nattière 5 vous y remarquereg même
avec plaijir , le de ein ingénieux de l’Au-
teur Araôe , qui nÎe/l pas connu , de faire.
un mips ji ample de narrations de jan



                                                                     

v f5 E P I T R E.
pays , a uleufesà la vérité mais é -
61e: 6’ diverttjàntes. ’ ’ agr a

Je .1!qu jap/die , MAD AME , de
130140” bzçn agréer ce petit prç’fènt , que

fa; l”/zonneur de vous fàire ; ce féra un ’
témozgnage [mélia de. ma reconnozjànce ,

6’ du Profbnd reflua? avec lequel je;&is
G’feraz tout: ma vie, ’

MADAME,

Votre très-hymble 8: très-
obe’ifïant Serviteur , .

G A L L A N D.
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a t “DESMILLE ET UNENUITJ
.CQNTES’ 411.2413128.

CLXVIJÏEVUITÂ e’ Ë

H E Tailleur continua de raconter
’ au Sultan de Cafgar l’Hiüoîre qu’il?

. avoit commencée. Sire, dit-il, le.
n . jeune Boiteux pourfuivit ainû z.

Comme ’avois entendu tout ce que le Bar--
hier avoit dit au Cadis; ieCherchaiun cn-L
droit pour me cacher. Je n’en trouvai point
d’autre qu’un grand coffre vuide , où je me.
jouai 8:. que je fermai fur. moi. Le Ban-bien
après avoir; furetépçr-tout, ne manqua pas:
devenir dans la chantheGùj’étôis. Il s’ap-u
pogna du’cofte ,W’ouvricgz’ 81’ dès qu’il--

m’eumap erçû, .le prit; le chargea fur (a
tête 8: l’hmpôria: il defcendit d’un efcalier

TomclHarï. - p 4.:- ., du ; e g



                                                                     

» Les mille 6» une Nuit. ,’
.ËEWSW”CÔÜT”QËÊFÏWTÏŒ
promptement , 8l enfin il gagna la porte de 13’
rue..Pendant qu’il me portoit, le coffre vint-
à s’ouyrirpar malheur ; 8: alors ne pouvant?
iouffrir la honte d’être expofé. aux regardsï
se anar hîëéâ idé”lâpo’pûla“ce“ ’q’iîî hoiiëTüiÏ

,voit, je me lançai, dans la me avec tant de
précipitation , quejeo me blefïaià la jambe
demaniere que je fuis demeuré boiteux de-p.

ce rems-là. Je ne fentis pas d’abord tout
mon mal, 81 ne laiü’ai pas de me relever
pour me dérober àlarrifée chi peuple par une
prompte fuite. Je lui ’jettài même des poi-
gnées d’or 8; d’argent.donr.ma bourfe étoit,

pleine; 8: fândiSqn’xls-bccupoit àiles ramaf-
’ fer, je m’échappai en enfilant des rues dé-

tournées; Mais le maudit Barbier profitant
de la rufe dontie nfétois fervi pour me dé-
barraiïer de la foule , me fuivit fans me pet-’-
(harde vûe, en me criant de toute fa force :f
Arrêtez , Seigneur I, pourquoi carrez-vous fie-
vite? Si vous fçaviez combien j’aiéré amie
gétdu mauvais traitement que le Cadia’vous
a-fait; à vous qui êtesûgénéreuxvôtvà qui

nous avons tant d’obligation mes amis-.8:
moi [Ne vous Pavois aie-pas bien dit , que.
vous expoiiez votre viepar votre chibrer;
tinn àzme vouloir pas Weie-vopsiacmw:
pagn’aiTePVoilâ chiqui- trous eûaærmépav voâ-z

tréfauœ ; &1fi daim càtéi’e ne m’étraiàpasî

obi’rin’e’ à vous fmvrppqurivoîr ci monacale

manque feriezévousdevermsEOù-a lez-Vous
donc ,iSeigneur? attendez 1 môîü .. “

.--.-.

. -.--.....-



                                                                     

Contes :045“:

veda; V C’ell aînü que le malheureux Barbier
dal: parloit tout haut dans la rue. Il ne fe con-
vint tentoit pas d’avoir caufé un (i grand (can-
vant” Ï: dale dans le quartier du Cadis, il vouloit
ards: l encore que toute la Ville en eût connoif-
au: - fancc. Dans la rage où j’étais , j’avois envie
“de de l’attendre pour l’étrangler g mais je n’au-

mbe rois fait parulà que rendre ma confufion
(16., plus éclatante. Je pris un autre parti: com-
:out e me ie m’apperçus que fa voix me livroit en
:ver fpeâacle à une infinité de gens qui paroif-
une ’ foient aux portes ou aux fenêtres , ou qui
)Ol- i s’arrêtoient dans les rues pour me regarder,
fait j’entrai dans un Khan-* dont le Conciero
me” ge m’était connu. Je le trouvai “apor-
dé.   te , où le bruit l’avoit attiré : au nom de
am Dieu. , la: dis-1e , faites-moi la grace d’em-
dé, pêcher que cefuneuxn’entre ici après moi.
“me Il me le promit 8:. me tint parole g, maxsce
a”. ne fut.pas fans perne; car l’obfhne Barbier
sa voulonventrer malgré lui, 8: ne fe retira.

qu’après lui aveu dit mille mlures L 81:qu.r.

11- . . .;us qu’à ce qu’il [fût rentré dans [ding-JOB , Il ne

Il]; œillard exagerer à tous ceux qu Il rencon-
& . tra , le grand fervice qu’il prétendoit m’a-

voir rendu.
ne , Voilà comme je me délivraisd’un homme-

1a- . l k .“(Il ü fatiguarrr. Apres cela le Concierge. me
’70. pria de lu: apprendre mon avanture“. Je la

315 * Lieu public dans les Villes de Levant , où 10-.
35’ - gent les Étrangers.
a.

Ali



                                                                     

f4 Les mille G un: Nuit.
lui racontai; enfaîte je le priai ài mon tour
de me prêter un appartement jufqu’à ce que
je faire guéri. Seigneur, me dit-il, ne fe-
riez-vous pas plus commodément chez vous?
J e ne veux pointy retourner, lui répondis-
ie ; ce détefiable Barbier ne manqueroit pas
de m’y venir trouver: j’en feroxs tous les
jours obfe’dé, 8: je mourrois à la fin de cha-.
grin ide l’avoir inceffammen’t devant les
yeux. D’ailleurs , après ce qui m’efi arrivé
aujourd’hui; je ne puis me réfoudre à de-
meurer davantage en cette Ville. Je prétens
aller ou ma mauvaife fortune me voudra
conduire. Efeâivement dès que je fus gué-
ri, je pris tout l’argent dont je crus avoir
befoin pour voyager; 8: du refie de mon
bien, j’en fis une donation à mes parens.

J e partis donc de Bagdad, mes Seigneurs;
8: je fuis venu jufqu’ici. JÎavois lieu d’efpéà

ter que je ne rencontrerms point ce perm-
cîeux Barbier dans un pays fi éloigné du
mien; &cependant je le trouve parmi vous. ’
Ne foyez donc point furpris de l’empreiTe-
ment que j’ai à me retirer. Vous jugez bien
de la peine que me doit faire la vûe d’un
homme qui eü caufe que je fuis boiteux, 8C
réduit à la trille nécefïité de vivre éloigné

de mes parens , de mes amis 5: de ma pa-
trie. En achevant ces paroles le jeune boi-
teux fe leva & fortit. Le maître de la mai.“
Ion le Conduiîit jufqu’à la porte, en lui té-“

moignant le déplaiftr qu’il avoit de lui avoit;
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Contes khaki. ’
donné, quoiqu’innocemment , un fi grand
fujet de mortification.

Quand le jeune homme fut parti, con-i
tînua le Tailleur , nous demeurâmes tous
fort étonnés de fou hiûoire. Nous jettâmes
les yeux fur le Barbier, & lui dîmes qu’il
avoit tort, ü ce que nous venions d’enten-
dre étoit véritable. Mellieurs , nous répon-
dit-il , en levant la tête qu’il avoit toujours
tenu baillée jufqu’alors; le filence que j’ai
gardé pendant que ce jeune homme vous a
entretenus , vous doit être un témoignage
qu’il ne vous a rien avancé dont je ne de-
meure d’accord. Mais quoi qu’il vous ait pû
dire , je foutiens que j’ai dû faire ce que j’ai

fait. J e vous en rends juges vous-mêmes. Ne
s’était-il pas jette dans le péril , 8: fans mon
feeours en feroit-il forti f1 heureufement P
llzefl bien-heureux d’en être quitte pour une
jambe incommodée.Ne me fuis-je pas expofé
à un plus grand danger pour le tirer d’une
maifon où je m’imaginais qu’on le maltrai-V
toitPA-t-il raifort de fe plaindre de moi, 8: de
me dire des injures fi atroces? Voilà ce que
l’on gagne à fervir des gensingrats. Il m’accu-
fe d’être un babillard: c’efl une pure calom»

nie. De fept freres que nous étions, je fuis
celui qui parle le moins & quiai le plus d’ef-

I prit en partage. Poumons en faire convenir,
mes Seigneurs , je n’ai’qu’à vous conter mon

Hifloire & la leur. flouerez-moi , je vous
prie ,- de votre attention. ’

A iij



                                                                     

3 les mille ê une Nuit.“

m. -.1H I S T O. I R E
,Çu Barbier.

S Ous le regne du Calife* Moüanfer Bila
lah, pourfuivit-il , Prince li fameux par

fes immenfes libéralités-envers les Pannes,
dix Voleurs obfédoient les chemins des en-
virons de Bagdad , 8c feuloient depuis long-
tems des vols 8: des cruautés innoüies. Le
Calife averti d’un f1 grand defordre , fît ve-
nir le Juge de Police quelques jours avant la
fête du Baïram , 8: lui ordonna fous peine
de la vie de les lui amener tous dix.

Scheherazade cella de parler en cet en;
droit, pour avertir le Sultan des Indes que
le jour commençoit à paroître. Ce Prince f3
leva , 8: la nuit fuivame la Sultane reprit [on
difcours de cette maniere.

* Le Calife Mollanzer Billah fut élevé a cette
dignité l’an 62.; de l’hégire , c’ef’c-à-dire, l’an 12.2.6

de Jefus-Chrifl. Il fut le trente-ûxiéme Calife de
la race des Abbanîdcs.

r*

.,.--.w----------ë- - «a-W-m. .



                                                                     

-. . fait“: dînât: ’-
âææéæéæâæâmizimaææææémm

i ” C L4XVII. . NUIT. » ,
. a Fi Juge! “de l’allée», continua le Barbier ;’

’ fit fes diligences ,-&- mit tant de mon-
de en campagne , quelles dix Voleurs furent
-pris lapr0ptejourtdu-1Baïram. Je me pro-
menoxiSZalorS» fable bord du Tigre; je-vis
dix hommes airez-“richement” habillés, qui
s’embarquoient dans un bateau. J’aurois
connu que c’étoient des Voleurs pour peu
que j’eufïe fait-attention aux Gardes qui les
accompagnoientîâ Amaîs- je ne: regardai
qu’eux-z 8c prenan- que C’étbîem des gens

ui alloient f: réjouira: piaffer la fête en
eüin; j’entrai dans le bateau pèle-mêle

avec eux fans dire mot , dans l’efpérance
qu’ils voudroient bien me (0115H? dans leur

ompagnie. Nous defcendîmes le Tigre , 8c
a on nous fit’abordet devant le Palais du
Calife. J’eus le tems de rentrer en moi-mê-
me 8a de .m’apperCevoir que j’avois mal iu-
gé d’eux. Au fortir du bateau nous fûmes
environnés d’une nouvelle troupe de Gardes
du Juge de Police , qui nous lierent & nous
mener-eut devant le Calife. Je me [aillai lier
comme les autres fans rien dire; que m’eût-
il fervi de parler a: de faire quelque rélîlL»
tance? c’eût été le moyen de me faire mal-
traiter par les Gardes qui ne m’auroient- pas

A iiij



                                                                     

e 58 Les mille 0 une-Nuit; K
écente’; car ce (ont des bruteaux qui n’en:
tendeutpoint raifon. J ’étois avec des vo-
leurs, c’étoit ailezpourleur faire croire que
j’en devois être un. j

Dès que nous fûmes devant le Calife, il
ionienne le châtiment de ces, dix feéle’rats.”
Qu’on coupe, dit-il, la: têteià ces dix vo-
leurs. AuHi-tôt le bourreau nous rangea fur
une file à la portée de la. main , 8: par bon- ,
heur je me trouvai. ledernier. Il coupa la. r
têteaux dix voleurs en’commençant par le
premier ; 8; quand il vint à moi, il s’arrêta.
,LeCalifevoyant quel; Bourreau ne-me frap-j
poitpaâ, le mit en colere; Ne t’ai-je pas .
.commandé , lui dit- il , de: couper la.tête à.
dix- vïoleurs) pourquoi mhçoupes-tu qu’à , ,
neuf? Comma’ndeurdes Croyans , répondit
le Bourreau , Dieume garde de n’avoir pas
exécuté l’ordre de Votre Majefté : voilà dix

corps. par terre 8: autant de; têtes que j’ai
coupées; elle peut les faire compter. Lori-
que le Califeeut vû lui-même que le Bourh
.reau difoit vrai, il me regarda avec étonne.
,ment; 8: ne me trouvant pas la phifionomie
d’un voleur : Bon Vieillard, me dit-il, par
quelle avanture vous trouvez-vous mêlé
avec des miferables qui ont mérité mille
morts? Je lui répondis: Commandeur des
.Croyans, je vais vous faire un aveu vérita-
ble. J’ai vû ce matin entrer’dan; unbateau
..ces dix perfonnes dont le châtiment vient
de faire éclater la juflice de votre Maieûé 3

“A- x
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5* Contes draks. 9 -ie me fuis embarqué avec eux, perfuadé
que c’étaient des gens qui alloient (e régaler
enfemble pour Célébrer ce jour qui eü’le
plus célebre de notre Religion.

Le Calife ne put s’empêcher de rire de
mon avanture; à tout aucontrairede ce jeu-
ne Boiteux ui me traite de babillard, il
admira ma ifcnfétion 8: ma contenance à
garder le ûlence.Commandeur des Croyansj
lui dis-je , que Votre Majefté ne s’étonne pas

(i je me fuis tû dans une occafion qui auroit
excité la demangeaifon de parler à un autre.
Je fais une profellion particuliere de me
taire; 8: c’eü par cette vertu que je me fuis
acquis le titre glorieux de Silencieux. C’eü
aînfî qu’on m’appelle pour me diüingner de
fix freres que i’eus. C’eü le fruit que j’ai tiré

de ma Philofophie: enfin cette vertu fait
toute me gloire 81 mon bonheur. J’ai bien
de la joie, me dit le Calife en foûriant,
qu’on vous ait donné un (itre dontsvous fai-

tes un fi bel ufage. Mais apprenez-moi 1 .
quelle forte de gens étoient vos freres ; vous
refTembloient-ils? En aucune maniere, lui
répartis-je; ils étoient tous plus babillards;
les uns que les autres; 8: quant à la figure ,“

- il y avoit encore grande difference entre eux
I ,81 moi de premier, étoit bofTu ; le feeond,

brechedent ; le troiûéme borgne ; le quatrié-
me aveugle; le cinquième avoit les oreil-
les coupées; 8: le fixiéme, les levres fendues.

-s Il leur cit arrivé des avantures qui vous fe-.
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roient juger de leurs caraéteresî; li j’avais l
l’honneur de les-raconter à Votre Majeflé.
Comme il me parut que le Calife ne deman-
doit pas mieux que de les entendre , je pour-
fuivis fans attendre fou ordre.

rH Il S T O I R E A
Du premier Fur: duvBaràier. n

Ire , lui dis-je , mon frere aîné , qui’s’apê

’ pelloit Bacbouc le Bolïu, étoit tailleur
de profeflion. Au fortir de fou apprentilïai-
ge , il loua une boutique vié-àavis d’un mouù
lin; 81 comme il n’avait point encore fait de
pratiques , il avoit bien de la peine à vivre
de fou travail: le Meufnier auvcontraire
étoit fort à (on aife, 8: poffedoit une très-.
belle femme. Un jour, mon frere en travail-
lant dans fa boutique , leva la tête , 8: ap-
perçut à une fenêtre du moulin la Meufniere
qui regardoit dansla rue. Il la trouvali belle
qu’il en fut enchanté. Pour la Meufniere
elle ne fit nulle attention à lui; elle ferma
fa fenêtre & ne parut plus de tout le jour;
Cependant le pauvre Tailleur ne lit autre
chofe que lever la tête , 8: lever les yeux
vers le moulin en travaillant. Il (e piqua les
doigts plus d’une fois , 8: fou travail de ce
iourolà ne fut pas trop régulier.“ Sur le loir,
lorfqu’il fallut fermer fa boutique, il eut de

’ M-eL ’d-W-M-.M
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la peine à s’y refondre, parce qu’il efpé-
roit toujours que la Mcufmere le feroit voir
encore ; mais enfin il fut obligé de la fermer,
&de (e retirerà fa petite marlou ou il pallia
une fort mauvaife nuit. Il cil vrai qu’il s’en
leva plus matin; 8: qu’impatient de revoir
fa mamelle, il vola vers fa boutique. Il ne
fut pas plus heureux que le jour précedent ;
la Meufnîere ne parut qu’un moment de
toute la journée. Mais Ce moment acheva de
le rendre le plus amoureux de tous les hom-
mes. Le troiüéme jour, il eut fuie: d’être
plus content que les deux“ autres. La Meuf-
niere ietta les yeux fur lui par hafard , 81 le
fur-prit dans une attention à- la confidérer
qm lui fit connoître ce qui le pailloit dans fou
cœur.
I Le jour qui paroilïoit, obligea Schehera4

zade d’interrompre (on récit en cet endroit.“

Elle en reprit le fil la nuit fuivante, 8c dit au
Sultan des Indes.

CLXVIII.’NUIT.
3 «Ire , le Barbier continuant l’hifloire

I de (on frere aîné : Commandeur des
Croyans , peurfuivitoil , en parlant toujours
au Calife Mollanfer Billah, vous fçaurez que
la Meufniere n’eut pas plutôt pénetré les
fentimens de mon frere, qu’au“ lieu de s’en

en:

hmm
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fâcher elle réfolut de s’en“divcrtir. Elle le

regardad’un air riant; mon fretela re ardai
de même, mais d’une maniere fi plai ante,
que la Meufniere referma la fenêtre au plus
Vite , de peur de faire un éclat de rire qui .
f ît connoître à mon frere qu’elle le trouvoit. l
ridicule. L’innocent Bacbouc interpreta cet-
te action à fou avantage , 8: ne manqua pas
de le flater qu’on l’avoir Vû avec laifir.
l La Meufniere prit donc la réfo ution de
fe réjoüir de mon frere. Elle avoit une piece
d’une allez belle étoile dont il y avoit déja
“Iong-tems qu’elle vouloit. (e faire un habit.“

Elle l’enveloppa dans un beau mouchoir de
broderie de (oye, & le lui envoya par une
jeune Efclave qu’elle avoit. L’Efclave bien
“inflruite vint à la boutique du Tailleur: Ma
Maîtrcfïe. vous falue , lui dit-elle, 8c vous
prie de lui faire un habitide la piece d’étoffe
que je vous apporte, fur le modele de celui
qu’elle vous envoya en même rems; elle
change fouvent d’habit,-& c’en une prati-
que dont vous ferez très-content. Mon frere
ne douta plusque la Meufniere ne fût amOu-
teufe de lui. Il crut qu’elle ne lui envoyoit
du travailimmédiatement après ce qui s’é-
Içoit palle entre elle 8L lui, qu’afi’n de lui
marquer qu’elle avoit lû dans le fond de
fou cœur, 8: l’allurer du progrès qu’il avoit

fait dans le tien, Prévenu de cette bonne .
opinion, il chargea l’Efclave de dire à fa.
Maîtreil’e qu’il alloit tout quitter pour elle;
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8: que l’habit feroit prêt pour le lendemain
matin. En effet, il y travailla avec tant de
diligence , qu’il l’acheva le même jour.

Le lendemain la jeune Efclave vint voir
f1 l’habit étoit fait. Bacbouc le lui donna bien
plié, en lui difant: J’ai trop d’intérêt de
contenter votre MaîtrefTe pouravoir négli-
gé fan habit. J e veux l’engager par ma dili-
gence à ne fe fervir deformais que de moi;
La jeune Efclave lit quelques pas pour s’en
aller; puis le retournant , elle dit tout bas
à mon frere: A propos j’oubliois de m’acquit-
ter d’une commiflion qu’on m’a donnée; ma.

Maîtrelïe m’a chargée de vous faire fes com-

plimens, 8L de vous demander comment
vous avez pafl’é la nuit;pour elle, la pau-
vre femme“, elle vous aime (i fort, qu’elle
n’en a pas dormi. Dites-lui , répondit avec
tranfport mon benêt de frere , ue j’ai pour
elle une paHion f1 violente qu’i y a quatre
nuits que je n’ai fermé l’œil. Après ce com-

pliment de la part de la Meufniere, il crut
devoir le fluer qu’elle ne le lameroit pas
lan uir dans l’attente de les faveurs.

I n’y avoit pas un quart-d’heure que
l’Efclave avoit quitté mon frere, lorfqu’il

la vit revenir avec une piece de fatin. Ma
Maitrefl’e , lui dit-elle , eft très-fatisfaite de
fon habit, il lui va le mieux du monde;
mais comme il eft très-beau, 8! qu’elle ne
le veut porter qu’avec un caleçon neuf,
elle vous prie de lui en faire un au plutôt

w...-
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de cette piece de fatin. Cela fuflît , répon-
dit Bacbouc , il fera fait aujourd’hui avant
que, je forte de ma bOutique ; vous n’avez
qu’à le venir prendre fur la fin du jour. La
Meufniere fe montra (cuvent à fa fenêtre ,
8: prodigua fes charmesà mon frere pour
lui donner du courage. Il faifoit beau le
voir travailler. Le Caleçon fut bien-tôt fait.
L’Efclave le vint prendre; mais elle n’ap-
porta au Tailleur ni l’argent qu’il avoit dé-
bourfé pour les accompagnemens de l’habit
& du caleçon , ni de uoi lui payer la façon
de l’un 8: del’autre. ,ependanr ce malheu-
reux Amant qu’on amufoit ,8: qui ne s’en
apperçevoit pas , n’avoir rien mangé de
tout ce jour-là , 8: fut obligé d’emprunter
quelques pieces de monnoye pour acheter-
de quoi fouper; Le jour fuivant dès qu’il fut
arrivé à fa boutique , la jeune Efclave vint
lui dire que le Meufnier (cubaitoit de lui
parler. Ma Maîtreffe ,lajoûta-t-elle , lui a dit
tant de bien de vous en lui montrant votre
ouvrage , qu’il veutaufïi que vous travail-
liez pour lui. Elle l’a fait exprès , afin que la
Iiaifon qu’elle veut former entre lui 8c vous,
ferve à faire réüfl’ir ce quevous deûrezéga-

lement l’un &Il’autre. Mon frere fe laura
perfuader, 8: alla au moulin avec l’Efcla-
ve. Le Meufnier le reçut fort bien , 8: lui
préfentant une piece de toile r J’ai befoin de
chemifes , lui dit-il , voilà de la toile , je
voudrois bien que vous m’en tilliez vingt.
S’il y a du relie , vous me le rendrez.



                                                                     

Contes Arabes. 1;
Scheherazade frappée tout - à a coup par

la clarté du jour qui commençoit à éclairer
l’appartement de Schahriar , fe tut en ache-
vant ces dernieres paroles. La nuit fuivante
elle pourfuivit ainli l’Hil’coire delBacbouc.

n-wmnvunnvmm-Müwœw

CLXI-X; NUIT.
On frere , continua le Barbier , eut
du travail pour cinq ou [un jours à

faire vingt chemifes pour le Meufnier , qui“
lui donnalenfuite une autre piece de toile
pour en faire autant de caleçons. Lorfqu’ils
furent achevés , Bacbouc lesporta au Meul-
inier , qui lui demanda ce qu’il lui falloit
pour fa peine , fur quoi mon frere dit qu’il
Te c0ntenteroit de vingt drachmes d’argent.
Le Meufnier appella ami-tôt la jeune Efcla-
v’e 8; lui (dit d’apporter le trébuchet pour
voirli la nionnoye qu’il alloit donner étoit
de poids. L’Efclave qui avoit le mot , regar-
da mon frere en coleta , pour lui marquer
qu’il alloit tout gâter-s’il recevoitede l’ar-
gent. Il fe le tint pour dit; il refufa d’en preu-
dre , quoiqu’il «en-eût befoin , 8: qu’il en eût

emprunté“ pour. acheter le 5160m il avoit
4 Goulu les chemifes 8a les calèçons.«Au [ortii-

de chez le Melrfnier ,lil vint me prierde lui
prêter de quoivivxe , en“ medifant qu’on ne

le payqitpas. Je lui donnai quelques. mon:
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noyesde cuivre que j’avois dans ma bour-
fe, 8: cela le fit fubfrfler durant quelques
jours. Il cil vrai qu’il ne vivoit que de-
boiiillie , 8: qu’encore n’en mangeoit-i1 pas

toutfonfaoul. ï - -, aUn jour il entra chez le Meufnier, qui
étoit occupé à faire aller (on moulin; 8: qui
croyant qu’il venoit demander de l’ar ent
lui en offrit; mais lajeune Efclave qui etoit
prefente lui fitencore un ligne qui l’empêcha
d’en accepter , 8: le fit repoudre au Meuf-
nier qu’il ne venoit pas pour cela , mais
feulement pour s’informer de fa fauté. Le
Meufnierl’en remercia , 8: lui donnna une’
robe de defTusàfaire. Bacbouc la lui raps
porta le lendemain. Le Meufnier tira fa
bourfe. La jeune Efclave ne fit en ce mo-
ment que regarder mon frere :Voifin, dit-il
au Meufnier , rien ne prefïe ; nous compte-
rons une autre fois. Ainfi cette pauvre dup-r

l pe fe retira dans fa boutiquer avec trois’
grandes maladies , c’eü-à-drre , amoureux,

affamé , 8: fans argent. J .
La Meufniere étoit avare 8: méchante ;:

elle ne le contenta pas d’avoir fruflre’ mon“

frere de ce qui lui étoit dû , elle excita (on;
mari à tirer vengeance de l’amour qu’il!
avoit pour elle , 8: voici commeils s’y priai
rent. Le’*Meufçier4 invita Bacbouc unifoir à“
fouper , 8: après l’avoir allez mal régalé , il

lui dit : Frere , il eû trop tard pour vous ras-î
tirer chez vous, demeurez ici. Enlparlant-

“ de.n

s
à
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de cetteeforte , il le meqa dans un endroit
où il y avoit un lit. Il le laiffa là , 8: fe reti-
ra avec fa femme dans le lieu où ils avoient
coûtume de coucher. Au milieuldela nuit
le Meufnier vint trouver mon-Ifrere: Voi-
iin , lui dit-il ,.dormez.vous? Ma inule cil:
malade , 82 j’ai bien du bled à moudre.

“Vous me feriez beaucoùp deplaifir,,fî’vo’qs

vouliez tourner le moulinà fa place. Bac,-
.bouc , pour lui marquet-qu’il étoit homme
de bonne volonté, lui répondit qu’il étoit
prêté lui rendre ce fervice; qu’on n’avoit
feulement qu’à lui montrer comment il fals
loit faire. Alors.le “Meufniei’ ,l’attacha par le

milieu du corps de même qu’une mule pour
faire tournerÏ le moulin , & luildonpant en!»
fuite un grand coup de foüet fur les reins :
marchez, Voilin , lui ditsil.,I-Ié pourquoi ,
me, frappez-vous , laidir. mon frère P Cie“:
pour vousencourager“,répondit le Mendi-

I -nier , car fans. cela ma mulene marche, pas;
Bacbouc fut étonné de cetraitement ; néant
moirisiil n’ofa sÎeri plaindre. Quand il eut
,,fait ’cinq ou fix tours. il vpgllpt ferrepoferg;
mais le Meufnier lui- donna une douzaine
de coupsvde foiiet bien appliqués , en lui di-
fant i Courage , Voilin “Je ygusj, arrête;
.pas , je vous prie: iI-fatitzmnrçlïetfanç prem-
-dre haleine”, antrement vous gâteriepmg.

Ëfàrinef: vScheherazade ceEa de parlerie!) cet en;
droit parce u’elle vit qu’il étoit jour, Le

Tome II .l B
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lendemain elle reprit (on difcours de cette l

for-te. o -
usesssssssssssssssss

CLXXVNUII
LEMeufnier obligea mon frere à tourner
- ainti le moulin pendant le telle de la .
huit -,- continua le Barbier. A la pointe du
iour il le lama fans le détacher, 8: le reti-
ra à la chambre de fa femme. Bacbouc de-
meura “uelque rems en cet état ; à la fin la
ferme/E clave vint , qui le détacha. Ah que

l nous vous avons plum: ma bonne Maïa-ef-
fe“& moi, s’écria la perûde! Nous n’avons

aucune par: “au mauvais tour que (on ma-
rivons à joué. Le malheureux Bacbouc ne  
lui répondit rien, tant il étoit fatigué 8: mon-

inde coups “nuais il regagna fa maifon en
faifant une ferme réfolution de ne plus fon-
ge: à la Meufnie’re. t
’l- Le récit de cette HiRoire , poutfuivit le
Æarbi’er , finira le Calife. Allez, me dit-il , “
retournez chiez“ VOUS; on va’ vous donner

gnaque chofe de ma pour vous con-
oïer d’avoir manqué e régal auquel vous

“vous attendiez. Coin mandent ’Croyans,.
’re’prîsvie ,lie fapplieo e Majeûé de trou.

ver bon que je ne ..reçoive.rien qu’après lui
“amuïr-acmé l’Hiftoire de mes autres fre-
ites.’ Le Calife m’ayant témoigné par fou 5-,
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lente qu’il éton difpofe’ à m’écouter , je con:

rinuai en ces termes.

Hi l S T O *I R E
l Dujêcond Fur: du Barbier.
M On (econd frere, qui s’appelloitBak-J

barah le Brechedent, marchant un
jour par la Ville, rencontra une Vieille dans
une rue écartée. Elle l’aborda: J’ai , laidir-

elle , un mot à vous dire , je vous prie de
vous arrêter un moment. Il s’arrêta , en lui
demandant ce qu’elle lui vouloit. Si vous
avez- le teins de venir avec moi, reprit-elle,
je vous. menerai dans un Palais ma nifiq-ue ,
où vous verrez une Dame plus le que le
jour. Elle vous recevra avec beaucoup de
plaiûr , 8: vous préfentera la collation avec
d’excellent vin. Il n’elï pas belon: de vous
en dire davantage. Ceque vous me dites cit-
il bien vrai, repliqua mon fiera? Je ne fuis
pas une menteufe, repartit la Vieille;
ne vous propofe rien qui ne fait véritable .;
maisLécoutez ce que i’exige de vous : il faut
que vous foyez’. fage , que vous parliez
peu ,-&zque vous ayezune complaifanceim,
finie. Bakbarahayant accepté la condition ;
elle marcha devant , 8: il la fuivit. Ils ar-
riveront à la porte d’un grand Palais , où
il y avoit beaucoup d’Olïicœrs 8c «à: Pond:

. . Il
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tiques.;Quelques-uns voulurent arrêta
mon frere; mais la Vieille ne leur eut pas
plûtôt parlé , qu’ils le lamèrent palier. Alors

elle fe retourna vers mon frere, 8l lui dit :
Souvenez-vousaumoins que la jeune Dame
chez qui je vous amené , aime la douceur
8: la retenue.- Ellelne veut. pasqu’on la conf
tredife. Si vous la contentez en cela, vous
pouvez compter que vous obtiendrez d’elle
ce que vous voudrez. Bakbarah la remer-
cia de cet’avis, 8: promit d’en profiter.

Elle le fit entrer dans un bel apparte-
ment. C’e’toit un grànd bâtiment en quar-
ré, qui répondoità la magnificence du Pa-
lais ;une galerie régnoit à l’entour , & l’on

voyoit au milieu un très-beau jardin. La.
,Vieille le fit aEeoir fur un fopha bien gar-
ni, 8: Iuidit d’attendre un moment; qu’el-
le alloit avertir de [on arrivée la jeune

Dame. ’ V I ’Mon frere , qui n’étoit jamais entré dans
un lieu (i fuperbe , fe mit à confidérer tou-
tes les beautés qui s’ofïroient à fa vûe ;.&

jugeant de fa bonne fortune par la magni-
ficence qu’il voyoit , il avoit de la peine à.
contenir fa joyerll entendit bien n tôt un
grand bruit , qui étoit caufé par une troupe
d’Efclaves’enjouées, qui vinrent à lui en
faifan’t des éclats de rire; & il apperçut au
milieu d’elles une jeune Dame d’une beau-
té extraordinaire, quife faifoit aifément
reconnoître pour leur Maîtrelle par les
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Égards qu’on avoit pour elle. Bakbarah qui
s’était attendu à un entretien particulier.
avec la Dame , fut extrêmement furpris de
la voir arriver en (i bonne compagnie. Ce-
pendant les Efclaves prirent un air férieux
en s’approchant de lui; 8: lorf ne la jeune
Dame fut prèsi du (opha , mon rere qui s’éf,
toit levé,lui,fît une profonde-révérence.
Elle prit la place d’honneur; 8c puis l’ayant;
prié de (e remettre à la fienne , elle lui dit
d’un mariant: Je fuisravie de vous voir ,.
8: je vous (pumite tout le bien que vous
pouvez denier; Màdàme , répondit Bakbaë
rab , je ne puiser: fouhaiter un plus gram!
glie lÎhonneurque j’ai de paroître devant
Vous; Il me femble’que vous êtes de bon-Q
ne. humeur g ’repliquà’-t.elle’-,;& rque vôus

voudrez bien que nous. pallions le items
agréablement enfemble, A ’ u
“ Elle-commanda. sium-tôt que l’on fervît
la èdllation, En même-teins on couvrit’une
table”de*plulieur-s èoi-beilles” Je fruits 8: de;
confitures, Ellefe mir, à, table avec lès Ef-
claves Br mon. frère. Comme ilfétoit placé.
vis-à-vis d’elle , uand il ouvroit la bouche
pour manger, el e s’apperceyoit qu’il étoit
brechedent ,’& ellelefaifoit remarquer aux
Efclaves qui en rioient de tout leur cœur
avec elle. Bakbarah, qui de tems en leur.
levoit la tête pour la regarder, & qui la
voyoit rire , s’ima inaque c’étoit de la joye-

qu’elle avoit de a venue, 8: fe nargue
“l
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bien-tôt elle écarteroit fes Efclaves pour
reüer avec lui fans témoins. Elle jugea bien
qu’il avoit cette penfe’e; 8: prenant plaiûr
à l’entretenir dans un erreur (i agréable ,
ellelui dit des douceurs , 8L lui préfenta de
fa propre main de tout ce qu’il y àvoit de
meilleur.

La collation achevée, on fe leva de tag
Me. Dix Efclaves prirent des Inürumens 8:
commencerent à jouer a: à chanter “; d’au-
tres (e mirent à danfer. Mon frere pour faire
fa’gréable daufa aufli , 8: la jeune Dame
«neme s’en mêla. Après qu’on eut danfé

guelque tems, on s’aflît pour prendre bel--
eine. La jeune Dame fe fit donner un venu,

fe de vin, 8: regarda mon frere en (où-
riant , pour lui marquer qu’elle alloit boire
à fa fauté. Il fe leva, 8: demeura debout

endant qu’elle but. Lorfqu’elle eut bù ,.au
zen de rendre le verre, elle le 5: remplir; 8c

3e prefenta’ à mon frere afin qu’il lui fît

raifon’, l . ’ .” Scheherazade vouloit ourfuivre fauté? 
cit; mais remarquant qu Il. étoit jour , elle
ceffa de parler. La nuit fuivante elle re-
prit la parole, 8: dit au sultan des Indes?
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“ Ire , le Barbier continuant l’hifloire dg

Bakbarah: Mon frere, dit-il, prit le
. verre de la main de la jeune Dame en la
lui baifant, 8c but debout en reconnqifv
fance de la faveur qu’elle lui avoit faite.
Enfuite la jeune Dame le fit afiëoir auprès
d’elle , a: cemmença de le carrelfer. Elle
lui paire! la main derrierela tête , enlaidon- a
nant de rems en rems de petits fouŒets.Ra.-
vi de ces faveurs , il s’eflimoit le plus heu-e
roux homme du monde;il étoit“tenté de
badiner nuai avec cette charmante pe’rfone

A ne : mais il n’ofoit prendre cette liberté
devant tant ŒEfclaves, qui avoient les yeux
fur lui, 8: qui ne ceEoient de rire de ce ba,
dinage. La jeune Dame continua de lui
donner «je petits fouillas, 8: à la finlui en
appliqua un (i rudement , qu’il en futfcanç
dalifé. Il en rou it , a: fe leva pour s’éloiç
gner d’une (i ru e joueufe. Alors la Vieilll
qui l’avait amené le regarda d’une manier.
à lui faire connaître qu’il avoit tort , 81. qu’a

il ne fe fouvenoit pas de l’avis qu’elle lui
avoit donné d’avoir de la complaifance; Il
reconnut fa faute; 81. pour la réparer, il 5e
rapprocha de la jeune Dame, en feignant
qu’il ne s’en étoit par; éloigné paâ myrtaie

- in]
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fe humeur. Elle le tira parle bras, le fit
encore afi’eoir près’d’elle, 8c continua de.

lui faire mille carrelles malicieufes. Ses Ef-
çlaves quine cherchoient qu’à la divertir ,
fe mirent de la partie; l’une donnoit au
pauvre Bakbarah des nazardes de toute (a
force , l’autre lui tiroit les oreilles à les lui
arracher , 8c d’autres enfin lui appliquoient
des foufHets qui pailloient la raillerie. Mona
frere faudroit tout Cela avec une patience
admirable; il adhéroit même un air gai ; 8c
regardant la Vieille avec un foùris forcé :
Vous l’avez bien dit ,pdifoit-il, que je trou-
verois une Dame toute bOnne , toute agréa-
ble, toute charmante! Que je vous ai d’od-
bligation! Ce n’ait rien encore que cela , e
lui répondit la Vieille; laiffez faire , vous
verrez bien autre choie. La jeune Dam esprit
alors la parole , 8: dit à mon frere: Vous
êtes un brave homme; je fuis ravie de trou-
ver en vous tant de douceur 8! tant de
complaifanèe’ pour mes petits caprices, 8:
une humeur fi c0nforme à la mienne; Ma-
dame , repartit Bakbarah charmé de ces difa
cours , je ne fuis plus à moi, je fuis tout
à vous, 8c vous pouvez à votre gré difpo-
fer de moi. Que-vous me faites de plailir;
répliqua la Dame,“en me marquant tant
ile fourmilion l Jefuis contente de vous , 8:
je veux que vous le foyez aufïi’ de moi.Qu’-.

on lui-apporte g ajoûta-t-elle , le parfum 8:
l’eau de rofe. A ces niets deux Efclaves le

a
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détacherent , 8c revinrent bien-tôt après ;
l’une avec une cafiolette d’argent où il y
avoit du bois d’aloës le plus exquis dont el-
le le parfuma , & l’autre avec de l’eau de
rofe qu’elle lui jetta au vifage 81 dansles
mains. Mon frere ne le poffédoit pas , tant
il étoit aile de fe voir traiter f1 honorableq

ment. - nAprès cette cérémonie, la jeune Dame
commanda aux Efclaves qui avoient déjà
joué des inflrumens 8: chanté , de recom-
mencer leurs concerts. Elles obéirent; 8c
pendant eerems-là, la Dame appella une au-
tre Efclave, 8: lui ordonna d’emmener mon
frere avec elle , en luiidifant: Faites - luiwce.
que vous fçavez; 8: quand vous aurez
achevé , ramenez-le“ moi. Bakbar’ah qui
entendit cet ordre, le leva promptement ;.
8: s’approchant de la Vieille qui s’étoit aufg
û levée pour accompagner l’Efclaveôr lui,’

il la pria de lui dire ce qu’on lui vouloit faiq
re. C’eûâlue notre MartrelTe cil curieufe ,’

lui répon 1ttout-basla Vieille;elle fouhai- f
te de voir comment vous feriez fait dégui-
fé en femme; 8: cette Efclave qui a ordre’
de vous mener avec, elle , va vous peindre
les fourcils, vous rafer la mouflache, 8;
vous habiller en femme. On peut me pelu-ç
dreles fourcils tant qu’on voudratrepli,
qua mon, frere ,.;j’y. confens , parceeque je
pourrai me laver enfuite ; mais ppurqnq
faire rafer , vous voyez-bien que je ne le

mm: -1.“
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dois pas foufliir : comment oferois-ie pa-
roitre après Celalans mouliache? Gardez-
vous de vous oppofer à ce que l’on exige
de vous, reprit la Vieille; vous gâteriez
vos affaires , qui vont le mieux du monde.
On vous aime , on veut vous rendre heu-
reux ; faut-il pour une vilaine mouliache
renoncer aux plus délicieufes faveurs qu’-
un homme paille obtenir? Bakbarah f:
rendît aux raifons de la Vieille , 8: fans dire
un feu! mot le [ailla conduire par l’Efclavc
dans une chambre où l’on lui peignit les
fourcils de rouge. On lui tala-la, mouüache,
8: l’on fe mit en devoir de lui rafer aulii la.
barbe, La docilité de mon frere ne pût al-
ler iniques-là: Oh pour ce qui cil de me
barbe, s’écria-bi! , je ne fouffrirai point
abfolument qu’on me la coupe. L’Efclave
lui repréfenta qu’il étoit inutile de lui
avoir ôté fa moufiache , s’il ne vouloit ne
confentir u’on lui rasât la barbe: qu un
vifage bar u ne convenoit pas avec un
habillement de femme; 81 qu’elle s’éton-
lnoit qu’un homme qui étoit fur le point de
pelletier la plus belle performe de Bagdad,

.fît quelque attention à fa barbe. La Vieil-
le ajcûta au difcours de l’Efclave de nouvel-
les raifons. Elle menaça mon frere de la
difgrace de la’jeune Dame. Enfin elle lui
dit tant de çhofes , qu’il fe lailfa faire tout

.ee qu’on voulut.
l Lorfqu’il fut habillé en femme , on le tun
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mena devant la jeune Dame , ni (e prit â
fort à rire en le voyant, qu’elle e tenverfa.
fur le fopha où elle étoit afïife. Les Efclaves I’
en firent autant en frappant des mains, ü
bien que mon frere demeura fort embaraîïé
de fa contenance. La jeune Dame fe rele-
va , 8: fans cetïer de rire lui dit : Après la
complaifance que vous avez euë pour moi ,“*
ïaurms tort de ne pas vous aimer de tout
mon cœur ; mais il faut que vous faillez en-
core une chofe pour l’amour de moi: c’eü
de daufer comme vous voilà. Il obéît, a:
la ieune Dame 8l les Efclaves dauferentl
avec lui en riant comme des folles. Aprés
qu’elles eurent danfé quelque tems , elles (e
iètterent toutes fur le miferable , 8: lui don-“
merentltant de feuillets , tant de coups de
poing 6: de coups de pied, u’il en tomba
ga! terre pfefque hors de ui-même. La
vieille lui aida à fe relever ,- pout ne lui

pas donner le rems ’de fe fâcher du mauvais
traitement’qu’on venoit de lui faire : Con-
folez-vous , lui dit-elle à l’oreille. , I Vous
êtes enfin arrivé au bout des fouffrances , 8:
vous allez enrecevoir le prix.

Lejour qui paroiûbit déja , impofa men-“1
ce en cet endroit à la Sultane Sc’hehe’razae!

de. Elle poutfuivit ainii la nuit fuivante.
.-I-dùuaz.mn . n l p ,
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’ A Vieille ,, dit le Barbier , continua de;

parlet- à Bakbarah : Il ne vous telle-
plus , ajouta-t-elle , qu’unelfeule chofe à;
faire , & ce n’efl qu’une bagatelle. Vous;
fçaurez que ma Manuelle a coutume , lori-f
En’elle a un peu bû , comme aujourd’hui,»
te ne fe pas lamer approcher par ceux-qu’-,

elle aime , qu’ils ne foient nudsven chemi-;
fe. Quand ils font dans cet état , elle prend.
un peu d’avantage , 8c fe met à courir de-,
vaut eux-par la galerie 8c de chambre en;
chambre, iufqu’à-ce qu’ils l’ayant attrapéCJ;

» C’eft encore une de (es bizarreries. agnela;
que avantage qu’çlle. puîffe prendre, 3er,:
8c ;difpos comme v9us*êtes , vous aurei
bien-tôt mis lar main fur elle, Mettez-vous,
donc lvityepenchemife; deshabillez-vous fansî
faire,dç façons.’f - a , ’ . - .. a 2;
ï [Montbonfrere en avoit trop fait pour reg
culer. Il fe deshabilla , 8c cependant la jeu-v
ne Dame le fitôter. fa robe ,8: demeura en
jupon pour courir plus legerengent, Lori?
qu’ilêgfurenâ toua deux- rn.-.ét.at de C°WmCI33

cer la courfe , la jeune Dame prit un avan-
tage d’environ vingt pas , 8: le mit à courir
d’une vîtefl’e furprenante. Mon frere la fui-

vit de toute fa force mon fans exciter les ris
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Be foutes les Efclaves qui frappoient des
mains; Laiicune Dame au lieu de perdre
quelque chofe de l’avantage qu’elle avoit
pris d’abord , en agnoit encore fur mon
frere 2 Elle lui fit faire deux outrois tours
de galerie , 8: puis enfila une longueallée
obfcure , où elle fe fauva par un détour qui
lui étoit connu. Bakbarah qui la fuivoit
toujours , l’ayant perdue de vûe dans l’allée,

fut obligé de courir moins vite à caufe de
l’obfcurité. Il apperçut enfin une lumiere
vers laquelle ayant repris (a courfe , il foré
tit par une porte qui fut fermée fur lui anili-
tôt. Imaginez-vous s’il eut lieu d’être funa
pris de (a trouver au milieu d’une rue de
Corroyeurs. Ils nele furent pas moins de
le voir en chemife , les yeux eints de
rouge , fans barbe 8: fans mou ache. Ils
commencerent à frapper des mains , à le
huer; 8: quelques-uns coururent après lui,
8: lui cinglerenttles faffes avec des peaux;
Ils l’arrêterent même , le mirent fur un âne
qu’ils rencontrerent par bazard , 8: le proa
menerent par la Ville expofé à la rife’e de

toute la populace. IPour comble de malheur , en pafÎant de-
l vant la maifon du Juge de Police , ce Mao
“ giflrat voulut (cavoir la caufe de ce tumul-
te. Les Corroyeurs luidirent qu’ils avoient
. l vû fortir mon frere dans l’etat où il étoit par!
i; . une porte de l’appartement des femmes du
i. Grand-Vifir , qui donnoit fur leur me. Là-g
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demis le Juge fit donner au malheureux
Bakbarah cent coups de bâton fur la plain-
te des pieds, 8: lent conduire hors de la
.Ville , avec défenfe d’y rentrer jamais.

Voilà , Commandeur des Cmyans, dis-je
au Calife Monitanfer Billah , l’avanture de
mon recoud frere queje voulois raconter
à Votre Maieûé. Il ne fçavoit as que les
Dames de nos Seigneurs les p us puifl’ans
le dîvertilï’ent quelquefois àioüer de fem-

blables tours aux ieunesgens , qùi font allez“
I fors pour donner dans de femblahles pièges.

Scheherazade fut obligée de s’arrêter en
cet endroit , à caufe du iour qu’elle vit pa-

r IOÎtïe. La nuit fuivante elle reprit fa narra-
tiou , & dit au Sultan des Indes. ’

A”; J’ké’às’kbl’ô :“L :“b. Wb .19“:ng Nb ; à“: S”: “’29”:

71155105715715 zig-’IÊ-MF-ŒF 4.153“; 7:: «0:3 able-31.5315 ü
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l lIre’, le Barbier fans inteerompre (on

. difcours , puffa à lîüiûoire de [on trois
5éme âcre.
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H I S T 0 I R E
Da troijîe’mc Frac du Barbier.

l Omandeur des Cro ans, dit-il au Ca-
life , mon troifxéme rere ui le nom-

moit Bakbac étoit aveugle , a: a mauvaife
deüinée l’ayant réduit à la mendicité , il al-

loit de porte en porte demander l’aumône.
Il avoit une à longue habitude de marcher
(en! dans les rues , qu’il n’avoir pas befoin
de Condu&eur. Il avoit coûtume de frap et
aux portes , 8: de-ne pas répondre que on
ne lui eût ouvert. Un jour il «frappa à la por-
te d’une maifon ; le Maître du lo is qui
étoit feul s’écria: Qui ell: la î Mon ere me

répondit rien à ces paroles,& frappa une
feconde fois. Le Maître de la maifon Veut
beau demander encore quiétoît à fa porte ,
performe ne lui répondit. Il defcend , ouvre
8: demande à mon frere ce qu’il veut. Que
vous me donniez quelque chofe pour l’a-
mour’de Dieu , lui dit Bakbac. Vous êtes
aveugle 3. ce me (emble , reprit le Maître
«de la mailôr’rî, Hélas oille, repartit mon fra

te. Tendez tannin lui dit le Maître. Mon
frere la lui préfenta croyant aller recevoir
l’aumône; mais leMaîrfexl-alui “tirât (age-l

lare. Bakbac s’imagina que c’était pour

.4 .0ment pour l’aider à manier iufqu’à fa cha tf- 1

tu...
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faire manger avec lui, comme cela lui arrîà
Voir ailleurs allez louvent. Quand ils fu-
rent tous deux dans la chambre,le Maître
lui quitta la main, le remit à fa place , 8: lui
demanda de nouveau ce qu’il fouhaitoit’.
Je vous ai déja dit , lui répondit Bakbac,

’ ne ie vous demandois quelque ’chofe pour
gameur de Dieu. Bon aveu le , repliqua le
Maître , tout ce que je puis aire pour vous ,
c’eü de fouhaiter que Dieu vous rende la.
vûe. Vous pouviez bien me dire cela à la
porte , reprit mon frere, 8: m’éparginer la
peine de monter. Et pourquoi , innocent
que vous êtes , ne répondezvous pas dès la
premiere fois lorfque vous frappez , & qu’on
vous demande qui efi là? D’où vient que
vous donnez la peine aux gens de vous aller
ouvrir quand on vous parle? Queivoulez-
vous donc faire de moi, dit’mon frere? Je

“vous le repete encore , répondit le Maître ,
je n’ai rien à vous donner. Aidez moi donc
à defcendre comme vous m’avez aidé à
ahonter , repliqua Bakbac. L’efcalier cil de-
-vant’vous ,-repartit le Maître ; defcendez
feu] fi vous voulez. Mon frere fe mit à def-
cendre: mais le pied venant à lui manquer r
au. milieu de l’efcalier , il feli’t’bienidu mal

Eaux reins 81 à la tête en Wanfljutqu’auibas.
jll fe releva avec aillez (Îel’peine ,81 foniten
fqplaignant 81 en’ntu“rmurant Contre le Maî-

tre de la maifon qui ne fit que rire de la chûte.
J’ Commeil fortoit du logis , deux aveugles

’ i c de
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de fes camarades qui pallioientrle recçr’x-x
muent à favoix. Ils s’arrêterent pourlui de-l
mande; ce qu’il- avoit, Il leur coma ce qui
lui étoit arrivé ; 8: après leur avoir-dit que
de toute laijourne’e il n’avoir xien recû; je
vous conjure, ajoùta-t-il, de m’accompaa,
guet jufques chez moi, afin que “be prenne,
devant vous quelque chqfedel’gugent queJ
nous avons tous irois en commun pour;
m’acheter de quoi fou et. Les deux aveu-.-
gles y confentitent, il es mena chez lui. I,

, Il faut remarquer. que le Maître de la“
maifon où mon.,fxçere aygit été fi maltraité ,

étoit: un. Voleur ,I, homme natugellement.
adroit 8: mêlicieux. Il entendiepgr; fa feuêc
tte celquejiallgbac avoit ,çlit’à les camant-l
des ; c”efl pofuxqqoi il defcendit , les fuivit ,“
8: entria avec eux dans, une méchante mai-
fon où logeoit mon frere. Les aveugles s’é-j
tant «alïî’SÂBakba-c diç;.Frexies, il faut , s’il

Vous plaîç flemmer lapone, 8: prendre gar-
ée .s’il- ify’a pas ici. quelque étrangle; avec
nous. Al ççsparples leVoleur fut fort embat,-
rgfïé ;V appçrcevap’t une corde quife.
tçouva par bazard attachée au plancher , il
s’y.prit 8L8”: foutint en l’air, pendant que les .
aÏVeugles ferm-erçthaqgorte, &Çrent le tu);
6,51%! cinauibre curâtanthgr-t gyecleurs . l
buto-11;. Lqrfque celg’ftitfafiàa cure n a“! vil:

repris leur. ilquit corde 81 al a. ,
s’aîfeoir doucement près de mon frere , qui I à!”

(a: croyant feul avec les aveugles, leur du:
1017724111“ . - ’ U 1 7C
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Fr’ei’es, comme vous m’avez fait dépoliraire

de l’argent que nous recevonsldepuis long-
tems tous trois, je veux vous faire voir que
je ne fuis pas indigne de la confiance que
siens avez en moi. La demiere fois que nous
comptâmes, vous fçavez que nous avions
dix mille drachmes , 8: que nous les mîmes
eh dix facs. Je vais vou’smontrer que je n’y
aï pal: touché. En difantcela il mit la main
à côté de lui fous de vieilles hardes , tira les
facs l’un après l’autre, & les donnant à les
camarades: les voilà , pourfuivit il, vous“
pouvez iuger par leur pefanteur qu’ils font
encore en leur entier; ou bien nous àllons
les compterûvous fouhaitez. Ses camarades -
lui ayanrrépondu qu’ils fe Hoientebienià lui ,i

il ouvrit un des facs 8: en lira dix drach-
mes: les deux autres aveugles en tirerent

Chacun autant. l“Mon frere remit-enfaîte les-dix facs à leur i

place; après quoi un desvaveugles lui dit ,
qu’il n’étaitpas befoinïqulildëpenfât rien ce

jour-là pour (on (ouperv, qu’ilavoit allez de’
’ ovîlions pour eux trois parla charité des.

l unes gens.En même-tems iltira degfon bif;
v fac du pain, du fromage , 8: Ëdques fruits,“.

juin-tout celai“- ’unçnmblt; puis ils com-
“ mencerentqà/ganïr. Le“ Voleur qui étoit à:

A ’lailroiteg’ëe mon» dereichoifill’oit ce qu’il y Î

1 avoit de meilleur, &mang’êoit avec émit-î:
- ’3’ mais quelque précaution-qu’il ’ ut prendre q

pOur ne pas faire de bruit, Bali ac l’enten-
litmâcher, 8: s’écria aulIi-tôt : Nousefom:
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mes perdus! Il y a un étranger avec nous;
En parlant de la forte , il étendit la main , 8:
faifit le Voleur par le bras; il fe jetta fur lui
en criant au voleur, 8: en lui donnant

rands coups de poing. Les autres aveugles
e mirent à crier aulïi 8: à frapper le voleur,
ui de (on côté le défendit le mieux qu’il put.
omme il étoit fort 8: vigoureux, 8: qu’il

avoit l’avantage de voir ou il admiroit le;
coups , il en portoit de furieux tantôt’à l’un ’

8: tantôt à l’autre , quand il pouvoit en
avoir la liberté , 81 il crioit au voleur encore
plus for-t que les ennemis. Les voiûns ac-
courueent bientôt au bruit , enfoncerent la
porte , 8: eurent bien de la peine à (épars;
les combattans; mais enfin en étant venus à
bout , ils leur demanderent le (niet de leur
différend. Mes Seigneurs, s’écria mon fier;
qui n’avoir pas quitté le Voleur, cet hom-
me que jetiens cit un Voleur , qui cil entré
ici avec nous pour nous enlever le peu d’ar-

ent que nous avons; Le Voleur qui avoit
ermé les yeux d’abord u’il avoit vû paroi-

:re les voilîns , feignit d’ztreaveugle , à «lit

alorsi mes Seigneurs , c’ell un menteur ne.
vous jure par le Nom de Dieu , 8: par la vie
du Calife , que je fuis leur atrocité, 8: qu’ils
aefu’fent derme donner ma part légitime; Ils
le font tous trois mis’contre moi, &ije de- K

’ r mande inities. Les voifins ne voulurent pas
(e mêler de leur conteüation, 8: les mena?
rem tous quatre au Jugede Police.C u

. ll
x
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’ Quand ils furent devant ce Magiftrat , le“
Noleur fans attendre u’on l’interro eâ’t

. . ’ , ,q , g jdu en contrefazfant touloursl aveugle : Sei-
gneur, puifque vous êtes commis pour adv -“
minima lajuüice de la part du Calife , dont
DieuVeüille faire profpér’erla puîiTance , ie

yens déclarerai que nous femmes également
Criminels mes trois camarades 8c moi. Mais
comme nous nous femmes engagés par fer-
inent à ne rien avoiier que fous la baüona-s
’de, (î (fous voulez fçavoir notre crime, veus I
’n’avez qu’à commander qu’on nous la don-

’i1e , 8: qu’on commence par moi. Mon frere
fvou’lut parler, mais on lui impofa filence.
On mit le Voleur fousle bâton.
i A ces mots Scheherazade remarquant
.qu’il’ëtoit jour, interrompit fa narration.
Elle“ en reprit ainii la fuite le lendemain; v

gigotas3c ICLXXIV. NU 1T.
“ v-N mit donc le Voleur fous le bâton;
» dit le Barbier, &il eut la confiance

“ “de s’en lamer donner iufqu’àyingt ou trente

(coups; mais faifant femblant.de fe laitier
tvaincre par la douleur , il ouvnt un œil pre-
tinierement, 8c bientôt après il ouvrit l’au;-
tre en criant mifericorde-, & en fuppliant le

“Juge de Police de faire cafier. ies coups; Le
J age “voyant que le Voleur le regardmt les
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eux ouverts, en fut for-tétonné: Méchant,g
’dit-il, que lignifie ce miracle? Seigneur,

répondit. le Voleur ,vjje vais vous découvrir,
un fecret important, fi vous voulez me-ifai-À
re grace , 8L me donner pour gage que vous
me tiendrez parole , l’anneau que vous avez

’ au doigt, 8L qui vous fert de cachet. Je fuis.
prêtà vous revéler tout le myüere. 5

Le Juge fit cefïer les coups de. bâton , lui
remit fou anneau , 8: promit de luifaire grate
ce; Sur la foi de cette promefïe, reprit le
Voleur, je vous avoiierai, Seigneur, que
mes camarades 8: moi nous v0yons fort clain
tous quatre. Nous feignons d’être aveugles
pour entrer librement dans les maifqns , 8;
pénétrer jufqu’aux appartemens des. feint;
mes , ou nous abufons de. leur foinleffe; Je
vous confefïe encore que par cette artifice
nous avons gagné dix mille drachmes en (01
cieté. J’en ai demandé aujourd’hui à men
confreres deux mille cinq cens qui m’æppar-g
tiennent pour ma part, ils me les ont refu-
fées ,zparce que je leur ai déclaré que je
voulois me retirer , 8c qu’ils ont eu eur que
je ne les laccufal’fe; 8: m- mes in ances à
leur demander ma part , ils (refont jettés fur
moi , 8c m’ont maltraitéde la maniere dont
je prens à témoin les perfonnes qui nous ont;
amenés devant vous. l’attend de votre jufg

- tiçe , Seigneur, que. vous,me ferez “livrer;
vous-même lesdeux mille cinq cens and»;
mes qui me [ont dues. Si vous voulezquç
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mes camarades confeffent la vérité de ce
que j’avance, faitesvleur donner trois fois
autant de coups de bâton que j’en ai reçûs,
vous vengez qu’il ouvriront les yeux ecm-
me mon. G

Mon frere 8: les deux autres aveugles
voulurent [e juflifier d’une im-poflure il hor-
rible , mais le Juge ne daigna pas les écoud
ter: Scélérats, leur dit-il, c’ell donc ainfî

que vous contrefaites les aveugles ,.que
vous trompez les gens fous prétexte d’exci-
ter leur charité, 8: que vous commettez de
il méchantes aâions P. C’ell une impollure,
s’écria mon frere: il efl faux qu’aucun de

nous voye clair: nous en prenons Dieu à.

témoin; i “’ Tout ce que put dire mon frete fut inuti-
le, (es camarades 8: lui reçurent chacun
deux cens coups de bâton. LeJuge atten-
doit toujours qu’ils Ouvrill’ent les yeux , 8:
attribuoit à une grande obllination ce. qui
n’étoit pas pofIible qu’il arrivât. Pendant ce

tems là le voleur diroit aux aveugles: Pan.
vres gens’que vous êtes , ouvrez les yeux ,
8: n’attendez pas qu’on vous fade mourir
fous le bâton. Puis s’adreü’ant au Juge de

Police: Seigneur , lui dit-il , ie vois bien
“ ’ils poufferont leur’mal’ice iufqu’au bout ,

que jamais il n’ouvriront les yeux. Ils
Veu’ eut fans doute éviter [ahonte qu’ils au-

roient de lire leur condamnation dans les
regards de ceux qui les verroient. Il vaut
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mieux leur faire grace ,. 8: envoyer quel?
qu’un avec moi prendre les dix mille drachï-
mes qu’ils ont cachées. ç-

Le Juge n’eut garde’d’y man uer ; il fît

accompagner le voleur Far u 43e fes gens
gui lui vappOrtalesv dix acs. fît cdmpter

eux. mille cinq cens drachmes au vqleux ,-
8: retint le relie pour lui.“ A”l’,égard de môn
frere 8: ’de’fes’compagnons , ileneufpitîé ,

8: fe contenta deles bannir. J e n’eus pas plû-
tôt appris” .ce qui étoit arrivé à mon frere ,
que je courus après lui. Il me radôme! fou
malheur, 8: je le ramenaifecretement dans
là Ville..J’aurois bien ù le juflifîer auprès

duJuge de Police, 81 aire punir le voleur:
cpmme il le méritoit; mais je“ n’ôfai l’ennei-
prendre’ ’,a de peut de m’attirer à moi-même.

quelque mauvaife affaire. A “
I Ce fut ainfi que i’açhevai la triûe avance

titre de mon bon: fraie l’aveu le. Le Calife
n’en rit pas moins que de c es qu’il avoit-
(Ïéja entendues. Il otdpnna de nouveau,
qu’on me donnâtiquelque’ chofe ; mais fans
attendre qu’on exécutât [on ordre, je com.“
Qçnçëîll’Hinte, de mon quatrième frac,

- sa
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l A î ’l 7 I
221i. qaglèiiëhàè me; a Bar-w; il z

. l
b

Î. Î Èèouz. Î’ bide-nom dé moi! (Matricule.

’ 7 (rené. “devint borgne àlrbècàjlîdh quel
j’aurai l’honhèu; de dire à Votrè Maiéüé. Il,

étoit l’abucher. de profeïlion. il avéit un ta-Î
la“. Pârtiaulier; pour élever 8: drefïçrdes Béê

HeisÎàl’felhalttlïé, 3.: par ce moyeh’ illsléthit.

acqluis’ lay,co:y1lnoiffance St l’amitié dç’àprjngï

cipaux Seignçursïquïi (e Plaîfent à’voiçlçes
forjtesfdde cq’mbat5,,& quiqui poprîçélïgelïegtt
(lés Bêlgélâpheieuzèï Il ’ étoitÏdÏailleùiS: En Ï

achalande. n’aurait toilions-dans fa’bomiq’ue;
la plus balla viandé qü’îl’yïût à là Bouche!

fie”; parce qu’il étoit fort rièhç v, r8; Qu’il nÎé: ,
gargnoiuaen par mir laameîlléyreèïz g

fglUn’iour qü 11 étozt gçnç ÏaÏJOup . lm, ,un,
vîieillàrd qui,’avoitÇuiièlengüëÏbar 4 6111311)

che vint achetez,ï fur JÏVresu’de’, vîah’de, lui.

donnalîargent , &s’eù allah/[bi] Frère frOîiï-ïl

. 4 . .. v .....* «Dt:va cet argent li beau , ü blanc 8: li bxen mon-
nayé , qu’il le mit à part dans un coffre
dans un endroit fépgé. même vieillard
ne manqua pas durantcleq mois de venir
prendre chaque io’urvllalînême quantité de

viande, 8c de la payer én pareille monnaie,
l que mon frere continua. de mettre à paît.

’ u
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,, Aubout des çinq mois, Alcbuz voulant
acheter une A quantité. de moutons & les
payer enferre 126119 momie; louvet 19’
çoEre; maisàulieu dela (gouver, il futdans
un étonnement extrême de ne voir que des
galle-s çqupées’ehmond ànla place où il l’a-

yoit mile. Il .fe damna de grands4coups à la;
,iête,len’Eaifagt (laserie qui mûrement biïeqf

tôt legvoifinsl, la .furprife égala la
Ïièride , lorfqù’ils eurent àpptis de quoi il s’a-è y

gifloit. Flûtà“ Dieu, js’éctia. mon .frere éd

pleurant , qggce traîttekde.Yielllard, arrivât
préfegtemeritkavec [on au: hypoçrite l .Il
tient pp; lûtgt’ achevé ces par’oleç qu’ille

vit venin e loin ;-il courût zut-devant de lui
avec précipitation 5.8; mettant la main-Tite
111i:Mufulmàns , sÏécria-“t-il de toute fa foré
se, à Raide: écomçz la fri ennuie que ce

méchant’homme m’ai faite. n même rems il
iaçonta à une alfezi grande foule de peuple
qui s’étoit ,afTembléaytouf deihji; ce qu’il
plioit déja conté les voiûns, LogÏqu’il en;
achevé, le Vieillaydfans s’émouVQÏr liii dit
froidement :. Vous feria; :fqrt .hién de me
laiû’er aller, 8L de réparer; parle-rené àâioâ

l’affront que vous me faites devant tant; de
monde; de crainte qüe je ne voue enfaffé
un plus (anglant dont je ferOis fâché. Hé
Qu’ayep-yous: àgdire) çontœzlmoi ,51 Lii’ re pli-

nqula moi: fare? J e fuis un,honnëteA homme
(dans-lm“; profeflioij, 8: le ne .vçus grains pas.
Nous youlez donc que jale ïaublie , reprit

’ Tom: III. I 1;; DÂ v
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le Vieillard du même ton P Sçachez , aimât“
t-il en s’adreŒant au peuple, qu’au lieu de
Vendre de la chair de mouton, comme il le
doit , il vencI de la chair humaine; Vous
êtes un impoüeur , laie reprit mon fitte.
Non , non , dit alors le Vieillard; àl’heure
que ie vous parle, il! a un homme égorgé
81 attaché alu-dehors evOtre boutique cone-
âne un mouton ; qu’on y aille , 8: l’on verra;

li je dis la vérité. [’ Avant que d’ouvrir le coffre oh étoient
les feuilles , mon frere avoit tué un mouton
ce jour-ü , l’avait accommodé 8: expofé
hors de fa boutique (clou [a coûtume. Il pro.
tafia que ce ne difoît 1e Vieillard étoit faux;
mais màlgre fes proreüations , la populace
’crédule (e laiffantprévenîr contre un hom.

me accufé d’un fait (i atroce , voulut en être
éclaircie fur le cham? Elle obligeai mon
frere à lâcher le Vieil ard, s’afïura de lui;
mêmezôc cOurut en fureur iufqu’à (a boutis
que , où eue vît l’hommeé orge’ 8: attaché

comme l’accufateur l’avant “t. Car ce Vieil-
lard, qui étoit Magicien, avoit fafciné les

eux de tout le monde , comme il les avoit
afcinés à mon frere pour lui faire prendre

pour de bon argent les feuilles qu’il lui “avoit

données. - I . ’ ..r A ce fpe&aèl,e, un de ceux qui tenaient
Alcouz,lui dîtenI luî appîîquant un grand

coup de poing : Comment , méchant hom-
mç. C’cù Manique tu mus fais manger
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de la chair humaine? Et le Vieillard qui ne
l’avoit pas abandonné , lui en déchargea un

autre dom il lui creva un œil. Toutes les
perfonnes même qui purent ap ocher de
lui ne l’épargneient pas. On ne e contenta

as de le maltraiter , on le conduifit devant
e Juge de Police, à qui l’on préfenta le

prétendu cadavre , que l’on avoit détaché
8: apporté pour fetvir de témoin contre l’ac-

tufé: Seigneur, lui dit le Vieillard Ma i-
jcien, vous voyez un homme qui en a ez
harbare Pour malfacrer les gens , 8: qui vend
leur chair pour la viande de mouton. Le
public attend que vous en fadiez un châti-
ment exemplaire. Le Juge de Police enten-
dit mon frere avec patience; mais l’argent
changé en feuilles lui arut li peu digne de
foi, qu’il traita mon rere d’impofleur; 8c
s’en rapportant au témoignage de les yeux,
il lui lit donner cinq cens cours de bâton.
Enfuite l’ayant obligé de lui ire où étoit
Ion argent , il lui enleva tout ce qu’il avoit,
“8: le bannit à perpétuité , après l’avoir ex-

.pofé aux yeux de toute laIVille trois jours
“de fuite monté fur un Chameau. ’ ”
“ Mais , Sire , dit en cet endroit Schehera-
zade à Schariar, la clarté du jour ne je
“vois patoître m’impofe filence. Elle e tut ,
81151 nuit fuivante elle continua d’entretenir,

le Sultan des Indes dans ces termes.

a“: Dû
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AQ “CLXXVLNUII
Ç Ire 2 le Barbier pourfuîvit aînfi l’Hiûoî-

, ’ :reldÎAlcouz. Je n’étois pas à Bagdad ,
«lit-il ,lorfqu’une avaature ütragique arriva
:à’ monquatriéme frere. Il fe retira dans un
,lièu écarté, où ilvdem’eura caché juf u’à ce

qu’il fût guéri des coups de bâton ont il .
lavoir. le.dos,m,eurrri ; car c’était fur le dos
Ç qu’on l’avoit frappé.” ÎLorfqu’il fut en état de

:marcher ,.îllfe’rlendit la nuit pardes che;
,mins détéurnés à une .Ville où il n’était

.connu de performe , 81 il prit un logement r
[d’où il ne fortoit prèfqu’e pas. A la fin en-
;nuyé de vivre toujours enfermé ,-il alla fe
çpromener,(l..2ms un fauxbourg ,.où il enten-
.dit tout-à-coup un grand bruit de Cavaliers
Lqui venoient dealera lui. Il étoit alors par
 hazardrprès,de la porte dîme grande mai.

j! apprehendoit tout, illcraignit que ces Ca-
valiers ne le fuivifTent pour l’arrêter ; c’eft l -

pourquoi il ouvrit la porte pour fe cacher;
l&.aprèls l’avoir refermée il entra dansunç
“grande cour, où il n’eut.p;as plûtôt paru];
Signe deux domelhque? vmrçnt ànlni , 8: le
prenant au collet: Dxeu [ont loue , 1113 ai-
rent-ils , de Coque vous venei’VOu’s-“mêml:

vous livrer à nous.b,V.ous nous avezdonné
o

fon ; 8: commeÎ après ce qui lui étoirarrivé, -
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tant de peine ces trois dernieres nuits ,t que
nous n’en avons pas dormi ,. 8: vous n’avei
épargné notre vie , que parCe que nous
avons fçû neus garantir de votre mauvais

defTein. rVous pouvez bien penfer que mon frere fut
fort furpris de ce compliment : Bonnes gens,
leur dit-il , je ne fçai ce que vous me vou-
lez , 8: vous me prenez fans doute pour un
autre. Non , non , repliquerent-ils ; nous

,n’ignorons pas que vous& vos camarades
vous êtes de francs voleurs. Vous ne vOus
contentez pas d’avoir dérobé-à notre Mai;
tre tout ce qu’il avoit” , 8: de l’avoir réduit

à la mendicité , vous en voulez encore à la
vie. Voyons un peu’vfi vous n’avez pas le
Couteau que vous aviezà la main lorfque

vous nous pourfuiviez hier pendant la nuit.“
En difant cela , ils le feuillet-eut , 8: trou-â

. Verent qu’il avoit un couteau fur lui; on:
Oh , s’écrierent-ils en le prenant , oferez;
Vous dire encore que vous n’êtes point un
voleur? Hé quoi , leur répondit mOn frere;
efi-ce“qu’on ne peut pas porter un couteau
fans être voleur P Écoutez mon hifioire 5
ahana-i1; au lieu d’avoir une mauvaife
opinion de moi, vous ferez touchés de mes
malheurs; Bien éloi néde l’écouter , ils (e
ietterent fur lui, leifâulerent aux pieds , lui
Aarracherent fon habit ,i 8: lui déchirerent [au
Chemife. Alors vo ant les cicatfiées qu’il
avoit au dos: Ahc ien 5 dirent-ils , en red.

- D iij
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doublant leurs coups , tu veux nous faire ac.
croire que tu cit honnête homme, 8: ton
dos nousf fait voir le contraire. Hélas , s’é-
cria mon frere ! il faut que mes péchés (oient
bien grands , puifqu’après avoir été déjà;

maltraité ti injuftemenr , ie le fuis une fe-
conde fois fans être plus, coupable i

Les deux domefiiques ne furent nulle-
ment attendris. de fes plaintes; ils le me-
nerent au Juge de Police , qui lui dit : Par
quelle hardieife es.tu entré chez eux peut
les pourfuivre le couteau à la main? Sei.

neur , re’ ondit le pauvre Alcouz , ie fuis
f’homme u monde le plus innocent , & i3
fuis perdu fi vous. ne, me faites la grace de
m’écouter patiemment: performe n’eli plus

digne de compafiion que moi. Seigneur , inu
terrompir alors un des dometiiques, vont.
lez-vous écouter un voleur qui entre dans
les maifons pour piller 81 aEaHiner les
gens? Si vous refufez de nous croire , vous
n’avez qu’à regarder fou dos. En pariant
ainfi , il découvrit le des de mon frere ,8: le
â: voir au Juge , qui fans autre information
commanda fur le champ u’on lui donnât
cent coups de nerf de bœu fur les épaules ,
8: enfuite le fit promener par la Ville fur un
Chameau , 5l crier devant lui : Voilà de
que”: maniers on châtie aux quintaux: par

farce dans. le: mayens.
Cette promenade achevée , on le mît

bers de la Ville avec défenfe d’y rentrer ia-
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mais. Quelques perfonnesl qui le renconà
trerent après cette feconde difgrace, m’a.
vertirent du lieu où il étoit. rallai l’y trou-
ver , 81 le ramenaià Bagdad fondement,
où je l’aüîffai de tout mon petit pouvoir.

Le Calife Moüanfer Billah , pourfuivit le
Barbier , ne rit pas tant de cette Hiüoire
que des autres. Il eut la bonté de plaindre le
malheureux Alcouz. Il VQuîut encore m.
faire donner quelque ehofe à me renvoyer;
mais fans donner le rems d’exécuter fon or-
dre , jerepris la parole, 8: lui dis z Mon fou-
verain Selgneur 8: Maître , vous voyez bien
que je parle peu g à puifque notre Majef’té
m’a fait la grue de m’écouter jufqu’ieî ,

lu’elle ait la bonté de vouloirencore enten-
e les avant-ures de mesrdeux autresfreres;

Iefpere qu’elles ne vous divertiront pas
moins que les: précédentes. Vous gâpôüîi

rez faire faire une Hifîoire conÂPKne qui ne
fera pas indigne de votreBibâibthequc. J’au-
rai donc“ l’honneur de vous dire que mon
cinquième fe nommoit Alnafehar... Mais je
m’apperçois qu’il et! jour, dit en cet endroit

Scheherazade. Elle garda le ûlence, 8: me
prit ainû [on dikours la nuit fuivame.

ose
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e CLXX’VL NUIT; le

S lie , le Barbier continua de parlerdans
Z ces termes. ï , ’ * - x

5

. 1 V t ÇaH15 TO TRE-
’ LDu cinquie’me Frere du Barbier. -

Lnafcbar 5 tant que vécut nôtre page i
fut très-parelle“. .Au .lieu de travails.

lerpour gagner. (a vie ,LiLn’av’oif padicha
de la demander -le.foir, 285 de-vivrezle. lems
demain de ce qu’il avoit’reçû. Notre père
mourut accablé dewiellelTe-yëi nbus [ailla
pour tout bien fept.Cens drachmes (1’an
gent. .Nous partageâmes ,égal’e’mentr,.r de

forte quevchaenn en eux-centumurgfa part.-
Alnafchàrçqui’ n’avoir jamais poile-dé tant
d’argentà la. fois, le trouva fart’çmhar-
raû’éifur l’ufagequ’il en feroit,“ feiconfulta

long-.tems111i.-.mêmelàrAeŒIIs, &il fa déc.
termina enfin à les employer en verres , exî
bomeilles 81 autres pieces de verrerie ,
qu’il alla cherchqf’chëz migros Marchand.

Il mit le tout dine un panier à jour, 8c.
choifit unefort petite bbutiq’ue où il s’af-
iît , le panier devantl’lui & le dos appuyé

î

K ..
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contre le mur , en attendant qu’on vînt
acheter defà marchandife. Dans cette atti-
tude , les yeux attachés fur (on panier ,Vil (e
mit à rêver , 8: dans (a rêverie il prononça
les paroles fuivantes allez haut pour être en-
tendu d’un Tailleur qu’il avoit pour voiûn:
Ce panier , dit»il , me coûte centdrachmes ,
81 c’ell tout ce que j’ai au monde. J’en ferai

bien deux cens drèchmèè en le-vendànt en
détail, 8l de ces deux cens drachmes que
j’employerai encore en verrerie ,i’en ferai
quatre, cens. Continuant ainfl i’amalferai
parla fuite dutems quatre mille drachmes;
De quatre milledrachmes, j’iraizaifément
îufqu’à huit mille. Quand t’en aurai dix milo

,îje laiflerailaulïi-kît la verrerie pour me
faire Joiiaillïer.’ Je ferai commerce de dia;
mans , de perles , 8: de tome forte de pierre-
ries. PolTedam alors des richelïes à (cubait,
facheterai une bellemaifon , de grandes ter.-
res “, des Efclaves , des Euhuques, des che-Ç
vaux: je ferai bonne chere , 8: du bruit dans “
lermonde. Je ferai Venir chezmoi tout cequi
fe trouvera dansllaVille de Joüeurs d’inftrno
mens , de. Danfeurs 81 de Danfeufes. Je n’en
demeureraiÎpas là , & j’amalïerai , s’il plaît.

à Dieu , jufqu’à cent mille drachmes. 10:1;
que je me “verrai riche’de cent mille draché
mes: de ni’eRimeraiau’tant qu’un Prince, 86
jienv’oye’rai demandenen mariage la fille du.-
GrandæVi-ûr , “en faifant reprefemer à ce Mia
milite que j’aurai entendu dire des merveilles
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de la beauté, deala fageffe, de l’efprit 8;
de toutes les autres qualités de (a fille; 8:
enfin que je lui donnerai mille pieces d’or
pour la premiere nuit de nos nôces. Si le
Viûr étoit airez mal-hOnnête pour me refu-
ter fa fille , ce qui ne fçaurojt arriver, rirois.
l’enleverà fabarbeôzl’amenerois malgré Lui

chez moi. . vD’abordque j’aurai époutié la fille du

Grand-Vitil- , je lui acheterai dix Ennuques
noirs des plus jeunes 8: des mieux ,faitsJe
m’habillerai cémme. un Prince; 8: monté
fur un beau cheval qui aura une felle de
in or avec une bouffe d’étoffe d’or relevée

de diamans .8: de perles , je marcherai, par
la Ville accompagné d’EfcIaves devant 81
derriere moi, 8: me rendrai à l’Hôtel du
Viür aux yeux des grands à des petits qui
me feront de profondes révérences. En dei:
tendant chez le Vifir au pied de (on efca7
lier ,7 ie monterai au milieu de mes gens
rangés en deux files à droit 8l à gambe ;
811e grand-Vifn- en me recevant comme (on

. gendre me cédera (a place 8: fe mettra au
daïons de moi pour me faire plus d’honc
nem. Si cela arrive ,4 comme je l’efpere ,
deux de mes gens auront chacun une bour-
fe de mille pieces d’or que ie leur aurai fait i
apporter. J’en prendrai une , &Ia lui pré-
fentant :Voilà , lui dirai-je , les mille pieces
d’or que i’aî promifes pour la prenaiere nuit

de mon mariage ; 81 lui offrant l’aune :Tes



                                                                     

. Conte: Arabes; h [Il
nez, zieuterai-je , je vous en donne encore.
autant , pour vous marquer que je fuis hom-I
me de parole, & que je donne plus que je
ne promets. Après une a&ion comme celle-
là , on ne parlera dans le monde que de ml
généroûté. . ’

Je reviendrai chez moi avec la même
pompe. Ma femme m’env0yera compli-
menter de fa par! par quelque OŒcier fur la
vifne que j’aurai faite au Vxür fon pere ;
i’honorerai l’OHîcier d’une belle robe 8: le

tenv0yerai avec un riche préfent.Si elle s’ao
vife de m’en envoyer un , je ne l’accepteraî

pas , &1e con édierai le rteur. Je ne pet.
mettrai pas qu elle forte e (on appartement

ont quelque taule que ce fait , ne ie n’en
ois averti; 8: quand ie voudrai “en y en-’

trer. ce fera d’une maniere qui lui impri-
mera du refpeâ pour moi. Enfin il n’y aura;
pas de maifon mieux regle’e que linnéenne.
le ferai toujours habillé richement.Lorfque
je me retirerai avec elle le foîr , ieferai aHis
à la place d’honneur , où i’affeâerai un air
grave, fans tourner la “tête à droit ou à fgau-
ehe. J e parlerai peu;& pendant quema em-
me belle commela pleine Lune , demeurera
debout devant moi avec tous fes atours;

je ne ferai pas (emblant de la voir. Ses fente
mes qui feront autour d’elle , me diront :Nœ
tte cher Seigneur 8: Maître, voilà votre Er
poule , votre humblefervante devant Vous:
elle attend que vous la canniez , a: elle eiî
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’ bien mortifiée de ce que vous ne daignez

pas feulement la regarder. Elle eû fatiguée
d’être f1 longtems debout: dites. lui au moins
de s’afTeoir. Je ne répondrai rien à cç dif-

cours, ce qui augmentera leur furprife 8c
leur douleur. Elles fe jetteront à mes pieds;
8: après qu’elles y auront demeuré un tems
Çonfidérable à me fupplier de me lamer flé-x
C’hir,,je leverai enfin la tête & jetterai fur
elle..un regard difirait , puis je me remettrai
dans la même attitude.Dans la penfe’e qu’el-

les auront que ma femme ne fera pas airez
bien ni airez proprement habillée , elles la
meneront dans (on cabinet pour lui faire
changer d’habit; 8: moi cependant je me le-
verai de mon côté & prendrai un habit plus
magnifique que celui d’àuparavant. Elles rem-
yiendront une feconde fois à la charge gel.
les me tiendront le même difcours , &jeNne
donnerai le plaifir de ne pas regarder ma
femme qu’après m’être laiKé prier & follici-

ter avec autant d’infiances 8: aufîi longtems
que la premiere fois. Je commencerai dès
le premierjour de mes nôces à luiappren-
dre de qu’elle maniere je prétens eniufer
avec elle le ref’te de fa vie.
f La Sultane Scbeherazade fe tut à ces pa-
roles, à caufe du jour qu’elle vit paraître.
Elle reprit la fuite de (on difcours le leu-s
demain , 81 dit au Sultan des indes.
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CLXXVII. NUIT.
l Ire, le Barbier babillard pourfuivir ainfi

l’HifÏoire de fon cinquième frere.“A près

les cérémonies de nos nôces, continua Al-
’nafchar,jeprendrai.de la main d’un de mes .
gens qui fera près-de moi, une. bourfe de
cinq cens pieces d’or que je donnerai aux
Coëffeufes, afin qu’elles me lament feul avec
mon Epoufe. Quand elles fe feront retirées ’,
ma femme fe couchera la premiere. Je me
“doucherai enfuite auprès d’elle , le dos tour-
né de (on côté , 8: je pafTerai’la nuit fans.
Llui dire un feu! mon. Le lendemain elle ne
«manquera pas de» fe plaindre de mes mé-
pris 8: de mon orgueil à (a mere, femme du
’Grand»Vifir , 8: j’en aurai la joye au cœur.

Sa mere viendra me trouver, me baifera les
mains avec reïpe&,;& me dira: Seigneur”,

’ ’c’ar elle n’ofera m’appeller [on Gendre , de

’peur de me dejôlaire en me parlant fi“fami-
’lierement , jevous- flipplie de ne pas dédai- w
“gner de regarder ma fille 8: de vous ap- .
*procher d’elle.’Je vous affure qu’elle ne . ’

’ cherche qu’à vous plaire ,8: qu’elle vous
aime de toute fon ame. Mais ma belle-mer:
laura beau parler , je ne lui répondrai pas
v’une fyllabe, 8: je demeurerai ferme dans ma
j gravité. [Alors elle le jettera à mes pieds, me.

k L.4
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“les baifera plulieurs fois , 8: me dira: Sei-
gneur , feroit il poŒble que vous foupçon-
nafliez la fageffe de ma fille l Je vous allure .
que je l’ai toujours eue devant les yeux , 8:
que vous êtes le premier homme qui l’ait in.
mais vûe en face. CelTez de lui caufer une
û grande mortification: faites-lui la grace
de la regarder, de lui parler , 8: de la for-
tifier dans la bonne intention qu’elle a de
vous fatisfaire en toute chofe. Tout cela ne
me touchera point: ce que voyant ma belle;
mere, elle prendra un verre de vin , 8: le
mettant à la main de (a fille mon Epoufe:
Allez , lui dira-t-elle , prefentez lui vous-
même ce verre de vin; il n’aura peut-être
yas la cruauté de le refufer d’une û belle
main. Ma femme viendra avec le verre,
demeurera debout à toute tremblante des-

v vaut moi. Lorfqu’elle verra que je ne tour-
nerai point la vûe de fou côté, 8: que je per- .
âüerai à la dédaigner , elle me dira les lar-
mes aux yeux : Mon cœur , ma chere aine,
mon aimable Seigneur, je vous conjure par
les faveurs dont le Ciel vous comble , de
me faire la grace de recevoir ce verre de
vin de la main de votre trèsfhumble fervana
te. Je me garderai bien de la regarder en-
core , 8: de lui répondre. Mon charmant
Epoux, continuera-belle en redoublant les
pleurs 8L en m’approchantile verre de la.
bouche , je ne cellerai pas queje n’a le ob-

4 tenu que vous buviez. Alors fatigue de (à:
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prieres , je lui lancerai un regard terrible ,
8: lui donnerai un bon (camez fur la joue en
la repoulïant du pied (i vigoureufement,
qu’elle ira tomber bien loin au-delà du fo-

a. -Mon frere étoit tellement abforbé dans
fes viûons chimériques , qu’il repréfenta
l’aâion avec (on pied, comme û elle eût
été réelle; 8: par malheur il en frappa û
rudement fou panier plein de verrerie , qu’-
il le jetta du haut’de (a boutique dans la
rue , de maniere quetoute la verrerie fut
brifée en mille morceaux.

Le Tailleur l’on voiün qui avoit oui l’ex:

travagance de fon-difeours, fît un grand
éclat de rire lerfqù’il vit tomber le panier.
Oh, que tu es un indigne homme , dit-il à
mon frere ! ne devrois tu pas mourir de hon-
te de maltraiter ainlî une jeune E-po-ufelqui
ne t’a donné aucun fuiet de te plaindre d’el-

le? Il faut que tu foisbien brutal pour mé-
prifer les pleurs 8: .leâ charmes d’une â ai-
mable performe. Si j’étais à la place du
Grand-Vifir ton ïBeau-pere , je te ferois don-
net cent coups-de nerf de bœuf, 8: te fe-
rois “promener par la Ville avec l’élogeque

îu mérites. -
Mou frere à cet accident (i Quelle pour

Iui , remra en lui-même; 8: voyant que c’é-
toit par (on orgueil infupportarble qu’il hai
étoit arrivé, il le frappa le vifage, déchira
feshabits , 8: le mit à pleurera mais
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des Cris qùi firent bien-tôt alTemblèr les voir
fins, 8l arrêter les pafïans qui alloientà lai
priera du midi. Comme c’étoit un Vendre-“-
di , il y alloit plus“ de monde que les autres
jours. Les uns eurent pitié d’Alnafchar , ,8;
les autres ne firent: que rire de (on. excava;
gance. Cependaqt. la. ’vanité qu’il Às’e’toi’t

mife.én tête S’étOJt difïipée avec (on bien;
&xil» pleuroit enc’o’rerfon f01*tamcrement ,
Jorfqu’une Dame de confidération montée «
fur une mulexichement caparaçonnéç, vint
à.paffer par-là; L’état où elle Vit mon frere

excita fa compaŒon; elle demanda quid!
éto’i’ti& c’equ’illavoit à ,«pleürcr. t On luigdit

feulement, que c’étoiti un pauvxphommç
uii avoit employéle peu dÎargent-qu’iLPQG

aidoit-à: l’achat d’un panier de verrerie ;que
ce. panier étoit tombé , .8: que toute la ver,
“terie s’était camée; Aufîi-tôt la Dame fe
tournadu côté d’un. Ennu. ue qui l’acc’pm-g

pagnoit: donnez-lai , dite la, ce que mus
avez fur Vous., LÎEuçp, ne obéît ,’& mit

entre les mains de motif rere une bourfe dé
cinq cens piecès d’or. Alnafcharpénfa mon;

tir de joye en la recevant. Il donna mille
ibénédiétions à la Dame ; 8; après avoir
fermé (a boutique où (a préfence n’était plus

nécefïaire , il s’en alla Chez lui. i
Il faifoit de profondes réfleXioriè furie t

frand bonheur qui venoit de lui arriver.
- orfqu’il entehdit frapper à fa porte. Avant
site d’opvrir, ildçmanda qui frappoit; 8;

v . . H i - r» ayant-
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ayant reconnurà la voix que c’étoît une femî

me , il ouvrit. Mon fils , lui dit-elle, j’ai une-
grace à vous demander: voilà le tems de la
,prierc, je voudrois bien me laver pour être
en éfat de la faire. LaiITez-moi, s’il vous plait,

entrer chez vous , 8: me donnez un-vafe
d’eau. Monfrere envifagea cette femme , 8x
vit que c’étoit une performe déja fortavana
cée en âge.Quoiqu’il ne la connût point,il ne
laiîïa pas de lui accorder ce qu’elle deman-
doit. Il lui donna un vafe plein d’eau, en-
fuite il reprit fa plate ; 8: toujours occupé
de fa derniere avanture, il mit fou or dans
une efpece de bourfe longue 81 étroite pro-
pre à porter à fa ceinture. La vieille pen-
dant ce ,tems-là lit fa priere ;.& lorfqu’elle
eut achevé , elle vint trouver mon frere ,5
fe proûerna deux fois en frappant la terre
de (on front , comme fi elle eût voululvprier.
Dieu ; puis s’étant relevée, elle lui fou-
haita toute forte de biens. I ’ ’
; L’aurore dont la clarté commençoit à
paroître”, obligea Scheheraàade à s’arrêter

w en Cet endroit. La nuit fuivante elle reprit
aïoli Ion difcours en faifant ’tôujours parler
le Barbier.
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A Vieille fouhaita donc toute forte de
biens à mon frere , 8: le remercia de-

Ëm honnêteté. Comme elle étoit habillée
antiez pauvrement , 8: qu’elle s’humilioit
fort devant lui, il crut qu’elle lui deman-
cloit l’aumône, 8: il lui préfenta deux pieces
d’or. La vieille (e retira en-a-rriere- avec“
furprife, comme. li mon f’i’ere lui eût fait

une injure: Grand Dieu . lui dit-elle , que
me dire ceci? Seroit-il poffible, Seigneur,
que vous me prifïîez pour une de ces mifé.
gables qui font profeflîon d’entrer hardi-
ment chez les. gens pour demander l’au-
mône i Reprenez. votre argent , je n’en ai;
pas befoin, Dieu merci; j’appartiens à- une».
jeune Dame de cette Ville , qui eût pourvûe-
d’une beauté charmante , 8: ni et! avec.
cela très-niche 5, elle ne me laicil’e manquer
(le rien. .
: Mon fierene (in pas afl’ez (in pour s’ap»
percevoir de l’admire de laVieille, qui n’a-
voir refufélales deux pièces d’or que pour
en attraper davantage. Il lui; demanda fî-
elle» ne pourroit pas lui” procurer l’honneur
de voir cette Dame.. Très-volbnti’ers ,. lui-
rêpondi’t-elle», elle fera- bi’en-aife de» vous

époutiât, il de mon mettre en Merlin
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Jetons l’es biens en-vous- faifant maître de
fa performe. Prenezvotre argent , 8: fuivez-
moi. Ravi d’à-voir trouvé une grolle fomme
d’argent , 8: prefqu’aufli- tôt une femme
belle & riche , il. ferma les eux à toute-
autre’ coulidération. Il prit es cinq cens
pieces d’or , à felailIa conduire par. la

Vieille- ’ - i ’Ellemarcha devant lui ,. 8’: il la fuivit de“
loin iuf u’à la porte d’une grande maifom
ou elle grappa. Il la rej’oignit dans le rems
qu’une jeune Efclave grecque ouvroit. La
Vieille le fit entrer le premier , &pafler au.
travers d’une cour bien pavée ,, 8: l’intro»

duilit dans une falle dont l’ameublement le
Aconfirma dans la bonne opinion qu’on lui
avoit fait concevoir de la MaîtreiTe de la
maifon. Pendant que la Vieille alla avertir
la Dame, il s’aflit , 8: comme il avoitchaud,
il ôtafon turban 8c le” mit près de lui. Il vil:
bien-tôt entrer la jeune Dame, qui le furpril:
bien plus par fa beauté ,que-par la richelïe
de [on habillement. Il fa leva dès qu’il l’apa-
perçutr La Dame- le pria d’un air gracieux
prendrefa place, en s’affeyant près» de:

r l’ait. Elle-lui marqua bien de“ la-qoye dale
voir ;’ 8: après lur avoir. dia quelques douc
cents z: Nous ne femmes paè ici allez com-
modément, galium-elle, venez; , donnezb
moi la main; A ces. mots-elle luiïpréfentai l’au
liane, 8’: le mena! dans une“ chambre’é’carb

inanimation: (immigreras
Il!
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avec lui. Puis elle quitta ,en’lui difant: De;
meurez , je fuis àvous dans un moment. Il
attendit; mais au lieu de la Dame, un grand
Efclave Noir arriva le labre à la main , 8:
regardant mon frere d’un œil terrible : Que;
fais-tu ici, lui dit-il âcrement? Alnafchar à
ce! afpeâfut tellementfaiû de frayeur, qu’il;
n’eut pas la force de répondre. L’Efcla’ve le

dépouilla , lui enleva l’or qu’ii portoit ,
lui déchargea plulieurs coups de labre dansÎ
les chairs feulement. “Le malheureux en
tomba par terre , ou il relia fans mouvement;
quoiqu’il eût encore l’ufage des feus. Le
Noir le croyant mort demanda du fel ; l’Ef-ï
clave Grecque en apporta plein migrainé!
baiIin. Ils en frotterent les piayes de mon
frere, qui eut la préfence d’efprit malgr’éla

douleur cuifante qu’il fouît-oit , de ne dona”
ner aucun ligne de vie. Le Noir St l’Efclave:
Grecque s’étant retirés , la Vieille qui avoir
fait tomber mon frere dans le piége,’vint
le prendre par les pieds & le traîna jufqu’à
une trappe qu’elle ouvrit. Elle le jetta:de--
dans , 8: il fe trouva» dans un lieu foûterreinv
avec plulieurs corps de gensqui avoit été.
alfalïinés. Il s’en apperçut dès ii’il fut rat

venu àlui, car la Violence de a chiite lui
avoit ôté le fentiment. Le Tel dont les plaies
avoient été frottées lui conferva la vie. Il.
reprit peu-alper: allez de force pourzfe fou-V
tenir : & au bout de deux jours ayant ouvert.
la trappe durant la nuit , a: remarquédans



                                                                     

in

-üweunu-Hi

, de verre. w l .

’Cantcs Arabes; ’ 6!
’ ’la côuf un endroit prepre à fe cacher, il y

demeura jufqu’à la peinte du jour. Alors il
vit paroître la déteflable Vieille qui ouvrit
la porte de la rue , 81 partit peut aller cher-
cher une autre proie. Afin qu’elle ne le vît
pas , il ne fortit de ce coupegorge que quel-
ques momens après elle , 8L il vinrfe refu.
gier’ chez moi, où- il m’appri: toures les
avantùres’quilui étoient arrivées en (i peu

denims; I. - - , , ’. I: Au bout d’un mais il fut parfaitement
guéri de les blefTures par les remedes (ouve-
rainS que je lui fis prendre. ll refolut de fe
venger de la Vieille qui: l’avoir trompé û
cruellement.’ Pour cerclier , il fit une bourre.
affez’grande pouricontenir cinq cens pieèes
d’or, 8: au lieu d’Or il la remplitde morceaux

’ , z, il “ l
Scheherazade en achevant ces derniers

mots, s’apperçut qu’il étoit jour. Elle n’en

v dit pas davantage cette nuit. Mais lei leude-a
main elle pourfuivit decette forte l’hifloirer
d’Alnafchar. i ’ r “

r’mémæswmexæœmxewn

r a ’ C LXXlIIXÇ’ NUIT;

On’frere, continua le Barbier. , atta-.
. .cha le fac de verre autour de lui avec.

I fa ceinture , le déguifa en Vieille ,-&’prit.unl
fabreÏ; qu’iltcacha fous. (arobe. Un matin. il

J
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rencontra la Vieille qui feu promenoit défi
parla Ville, en cherchant l’occaüon deioüer
un mauvais tour à quelqu’un. Il l’aborda,’&

contrefaifant la voix d’une femme: N’au-
riez-vous pas , lui dit-il , un trébuchet à me
prêter il le fuis une femme de Perle. nouvel.
lement arrivée. J’ai apporté de: mon: pays
cinq cens pieces d’or. I e voudrois bien voir
fi elles font de poids. Bonne feint-me, une.
pondit la Vieille, vous ne“ pouviezmieux
vous admirer qu’à moi. Venez,vousln.’avex.
zu’à me fuivre, je vous muerai chez mon

ls qui et! Changeur; il fe- fera un plaiür de
vous les pefer lui-même pour vOus en épar-
gner la peine. Ne perdons pas de teins , afin
de le trouver avant qu’il aille à (a Boutique.
Mon frerela’ fuivit jufqu’à la maifon où elle

l’avait introduit la premiere fois, 8: la por-
tefîi-tiouverteàparll’lîfclave Grecque. *

“ . La Vieille mena: mon frere- dans la. faille,”-
où ellelui dit d’attendne un moment , qu’elle

alloit faire venir fan 613. Le prétendu fils
parut fous la forme du vilain EGclave noir z
Maudite Vieille , dit-ilià mon frere, leveb
mi; 8: me: fuis; En difa-nt ces mots , il mar-r.
dia: devant pour le mener au lieu où il vous
Ioitlemafiiacrer. Alnafchar fe leva, le fuivit;
8: tirant fou. (abra de dallons fa. robe ,. il le
lui: déchargea. fur le“ coup par-detriere â
adroitement, qu’il“ lui: abattit la: tête; Il la:
prit aufïi-tôt d’une main, de de l’autre il?

- uaîùalecadavrejiifqlu’aulieufcâterxeinoüi



                                                                     

ne?

in
, Et

au-

me

’el

Il
ou

r6

ut

52-833

“5*? 3’“?

v

7, . Conte: 1rd”. 63il le îetta avec la tête. L’Efclave grecque
accoûtumée à ce manege, fe lit bien- tôt
voir avec le balli-n plein. de (cl ; mais quand
ilvit Alnafchar le (abra à la main , & qui
avoit quitté le voile dont il s’étoit couvert
le vifage , elle laifïa tomber le bailla a: s’em
fuit; mais mon frere courant plus fort qu’el-
le , la joignit , 8: lui fît voler la tête de daïras
les épaules. La méchante Vieille accourut v
au bruit, 8L il fe fa-ilît d’elle avant qu”elle
eût le temsde lui échapper. Perfîde, s’écria-

t-il , me reconnoîs du? Hélas , Seigneur,
répondit-elle en tremblant, qui êtes-vous P
le ne me fouviens pas de vous avoir iamais
Vû. Je fuis ,. dit-il , celui chez qui tu, entras
l’autre jour pour te laver 81 farte ta prier:
d’hypocrite: t’en fou-vient-il? Alors elle (“a

mit à- genoux pour lui demander pardon,
mais il la coupa en quatre pieces.

Il ne relioit plus quela Dame qui nefçab
voit rien de ce qui venoit de (e palTer chez.
elle. Il la chercha, 8: la trouva dans une
chambre-où elle penfas’évanouir Înand elle-
I’e vit aroître. Ellelui- demanda avie, 8c
il eut la généralité de la lui accorder, Mac»
dame 5 lui dît . il , comment pouvez 4’013:
être avec des gens aulîî méchans que ceux
dom je viens, de me venger ü inü’ementî’
l’étoîs ,. lui: répondit-elle, la femme d’ùm

honnête Marchançl, a: la. maudite Vieille
dont je; ne conciliois pas.la- méchanceté ,.
mie-venoit voir Wfæm Madame» a“?
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dit elle un’jour, nouà avons de belles nôces

chez nous ; vous y prendriez beaucoup de
plailir , f1 vous vouliez nous faire l’honneur
de vous y trouver. Je melaifTai perfuader.
Je pris mon plus bel habit avec une bourfe
de cent pieces d’or: Je la fuivis; elle me
mena dans cette maifon, ou je trouvai ce
Noir qui me retint par force; 8: il y a trois
àns que j’y fuis avec bien de la douleur. De
la maniere dont ce déteflable Noir (e gou-i
vernoir, reprit mon frere , il faut qu’il ait
âmalTé bien des richeEes. Il y en a tant , re-
partit-elle, que vous fereziricheà jamais , fi
vous pouvez les emporter: fuivez - moi 8:
vous les verrez. Elle conduilit Alnafchar
dans une chambre où elle lui’fit voir effec-
tivement plufieurs coffres pleins d’or, qu’il
éonûdéra avec une admiration dont il ne .
pouvoit revenir. Allez , dit-elle; 8: amenez
allez de monde pour emporter r0ut,cela.,
Mon frere ne (e le fit pas dire deux fois; il
fortit , 8L ne fut dehors u’autant de tems
qu’il lui en fallut “pour aËembler dix hom-I
mes. Il les emmena avec lui ;i& en arrivant
à la niaifon , il fut fort’étonné de trouver; lai

porte ouverte’: mais il le fut bien davanta-îb
ge, lorfqu’étant entré dans la chambre où
il avoit vù les coffres , il n’en trouva pas un
feul. La Damelplus rufée 8: plus diligente,
que lui, les avoir fait enlever 8: avoit dif-Z
paru elle-même. Au défaut’des cotîtes-8;
bourrue S’en pas retourner les mains vuidesî’

, 1
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6E emporter tout Ce qu’il put trouver de’
meubles dans les chambres, 8: dans les gan-
des meubles où il y en avoit beauœup plus
“u’il ne“ lui en falloit pour le dédommager
es cinq-cens pieces d’or qui lui-avoient étél

volées. Mais: en fartant“ (le [arnaquoit , il ou-

blia de fermer la porte. Les voifms qui æ
l voientïrèconnuïmon frère 82 VÛ les porteurs;

aller,& venir; coururent avertir le Juge de.
Bolicè: de ce, démenagement qui leur avoit
paru fufpeâ. Alnafchar pailla la nuit afI’ezq
tranquillement ; mais le lendemain matin
comme il fartoit du logis , il rencontra à fa
porte vingt hommes des gens duJ ugede Po-i
lice quife faifirent delui. Venez avec nous ,;
lui dirent-ils,- notre Maître veut parler à.
vous. Mon frerejles pria dc;fe donner un
moment de patience , a: leur offritune fom-
me d’argent pour qu’ils le laifl’afïent échap-

per; mais au lieu de l’écouter ,» ils le lierent
& le forcerent de marcher avec eux.,Ils reg.
contrerent dans une rue un“ ancien ami de
mon frere , qui les’arrêta , &s’informad’eux

pour quelle raifon ils .l’emtnenoient: il leur
popofa même unefomme comme table pour l
le lâcher& rapporterau Juge de Police qu’ils
ne l’avoient pas trouvé; mais il ne put rien
obtenir d’eux, ô: ils “menerent Alnafchar au

Juge de Police. . 4 ’
,a-Selîeheraiade cella de parler en cet and

droit, parce qu’elle remarqua qu’il étoit

4.7 Tome: 111.:- f . . . F I
l
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jour. La. nait Tuivànte elle reprîtlaûl de (i-
narration, 81 dit au Sultan des Indes. *

.ÇïL X X X.“ N U 1T.-

i [re- ,; quand les Gardes, pourfu-ivit le”
ï Barbier, eurenticonduit mon frere’dem

fiant le Juge de Police , ce Magiürat lui dit :1
Je vous demande où voasavez pris tous les;
meubles que ’v’o’us fîtes “porter hier chez:

vous? Seigneur , répondit Alnafchar , je fuis:
- pæêt à vous-dire la vérité; mais permettez-’

nioi auparavant d’avoirvrecoms à votre clé-.
P mente, 8e devons fupplîiec de me donner.

votre parole qu’il ne me fera rien fait. Je;
vous la donne», repliqua le Juge. Alors mon:
frette“ lui raconta fans déguifcment tout car

li lui-étoit arzvivé,.& tout ce qu’il avoir
ait depuis que la Vieille étoit venue faire
fa priera chez- lui ,jufqu’à ce qu’il ne trouvas
plana jeu-ne Dame’dans la chambre où il:
l’avait laméeaprès avoir! tué le Noir ,.1’Ef-j

clave Greque 8: la VïieiIlePA. l’égard de ce
qu’il avoir fait emporter chez lui, il fappliar.
le Juge de lui en lainèr- au moms une partie
pour le îrécompentfev des- cinqicen’s pieces)

d’or qu’on lui pvoit yolées. “,
* Le Juge’fans rien promettre à mon filer: ,

onveya chez. lui quelques:uns dei les. germa
pour enlevai; tout ce qu’il y avoit 5»&»lOtf-.
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qu’onluî eut rapporté qu’il n’y redoit plus’

rien , 8: que tout avoit été mis dans fon gar-’ *
(le-meuble, il commanda auŒ-tôt à mon:
frere de fortir dela Ville , 8: deln’y revenir’
de à vie , parce qu’il craignoit que s’il y de-’

meuroit, il n’allât (a plaindre de (on injuf.
tic: ad Caiife Cependant Alnafchar-obéîtâÎ
l’ordre fans m-ùrmurer, 81 fouit de la Ville
pour fe refugier dans une autre. En chemirr
if“ fut rencontré par des voleurs qui le dé«
pouillerent , 8: le muent nud comme la.“

» v r’nam. Je n’eus pas plûrôt appris cette fâcheuæ

’fe nouvelle, que je pris un habit 8: allai le
trouver où datoit. Après l’avoir confolé 1d
mien-x qu’il me’fut pofïible’, je le ramena?

& le fis entrer feeretemcnt dans la Ville ,1
dît j’en eus autant de foin que de fes autres

freres’. ’- ïP . “Hg”: a:H .1 s T o 1 R E
Dufxie’m; Fur: dueB’arbkief.

I L ne me Areûe plus à vous raconter que
A, l’HiüQire de mon üxiéme fraie, appellé

Schacabac au]; levres fendues. Il-avoit en
d’abord Al’i-ndufirie de bien-faire valoir les
cent drachmes d’argent qu’i! avoit eues en
partage , de mêmehque  [ces autres freres;
de forte qu’il s’étéit vû fort “on aife; mais

un revers de fortune le .reduiû; à la nccef.
me de demander [a vile. 711 57:11 “guêpoit.
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avec adrefl’e, 8: il s’étudioitfur-tout à le pror-

qurer l’entrée des grandes Malfons ar l’en.
tremife des Officiers 8: des dome iques ,’
pour avoir un libre accès au rès des Maî-
tres, 8c s’attirer leur compa ion. p
p Un jour qu’il pailloit devant un hôtel mao

gnifique , dont la porte élevée laill’oit voir

une com très-f atieufe, où il y avoit une
feule de domefl’iques , il s’approcha de l’un

d’entre eux , 8v. lui demanda à qui apparteo
rioit Cet hôtel. Bonhomme lui répondit le
domel’tique , d’où venez-vous pour me faire

cette demande P Tout ce que vous voyez ne
vous fait - il pas connoître. que c’eft l’hôtel
d’un * Barmecide? Mon frere à qui la; géné-
fofite’ 8: la libéralité des Barmecides étoient

“ connues , s’adrelï’a aux, portiers , car il en

“ avoit plus d’un , 81. les pria de lui donner ’au-

z

même.Entr’ez , lui dirent-ils , performe ne
vous en empêche; 8l admirez - vous vous-
même au Maître de la maifon , il vous ren-
v0yera content. A a p ’

Mon frere ne s’attendait pas à tant ’d’hon;

nêtet-é ;,il en remercia les Paniers , 8: en-
tra avec leur permifîionv dans l’hôtel qui
étoit li vaûe , qu’il mit beaucoup de tems à
gagner l’appartement du Barmecide. Il pég-
nétra enfin iufqu’à un grand bâtiment en
qu arré d’une très-bellearcbiteâure , en-
tra par un velhbule qutlu1 fit découvrir un
- * Les Barmecîdes , comme on l’a déja Idit ail;
leurs , étoient une noble famille.“ Perfe quxs’étou’

établie à Bagdad.
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a I Ijardin des plus propres avec des allees de
cailloux de differentes couleurs qui réjoiiif-
[oient la vue. Les appartemens d’en bas qui
regnoient à l’entour étoient prefque tous à

jour. Ils (e fermoient avec de grands ri-
deaux pour garantir du foleil , 81 on les ou-
vroit pour prendre le frais quand la chaleur

étoit palliée. ’ jUn lieu fiagréable auroit caufé de l’admi-
ration à mon frere , s’il eût eu l’efprit plus
contentqu’il ne l’avoir. Il avança& entra
dans une fallelrichcment meublée 8: ornée
de peintures à feiiillages d’or & d’azur , où il

apperçut un homme vénérable avec une
longue barbe blanche , aflis fur un fofa à la
place d’honneur , ce qui lui fit juger que c’é-

toit le Maître de la maîfon. En effet , c’é-
toit le Seigneur Barmecide lui-même , qui
lui dit d’une maniere obligeante qu’il étoit

le. bien venu , l 8: lui demanda ce qu’il
fouhaitoit. Seigneur, lui répondit mon fre-
re d’un air à lui faire pitié , le fuis un pau-
vre homme qui «ai befoin de l’afïiüance des
perfonnes puifl’antes a: généreufes comme
vous. Il ne pouvoit mieux s’adrefl’er qu’à ce

,Sei neur , qui étoit recommandable par
t mil “e belles qualités.

Le Barmecide parut étonné de la réponfe

de mon frere ; 8: portant (es deux mains à
fou eftomac , comme pour’déchîrer fou ha:
bit en fignekde douleur z Efl-il poflible , S’é’

cria-t-il , que je fois à Bagdad, 8: qu’un homà

. F iij
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me talque vous (oit dans la nécefïité que
vous dites P Voilà ce que je ne puis feuillir.
A ces démonl’trations , mon frere prévenu

u’il alloit lui donner une marque linguliere
de fa libéralité , lui donna mille benedic-
tions 8: lui fouhaîta toute forte de biens. Il
ne fera pas dit , reprit le Barmecide , que
je vous abandonne: 8c je ne prétends pas
non plus que vous m’abandonniez. Sei-
gneur , repliqua mon frere , je vous iure que
le n’ai rien mangé d’aujourd’hui. Ell-il bien

vrai, repartit le Barmecide , que vous fbyez
à jeun à l’heure qu’il efl P hélas le pauvre

homme, il meurt de faim l Hola, garçon ,
ajoutant-il en élevant la-voix, qu’on apporte
vite le baflin 8: l’eau , que nous nous lavions
les mains. Quoiqu’aucun garçon ne parût, ’
B: que mon frere ne vît ni bafïin ni eau , le
Barmecide’néanmoins ne lailfa pas de fe
frotter les mains commeli quelqu’un eût
verfe’ de l’eau deffus; 8: en faifant cela il dig-

(oit à mon frere: Approchez donc;wlavezw
vous avec moi : Schacabac jugea bien-paru
là que le Seigneur Barmecide aimoit à rire;
à comme il entendoit lui-même la raillerie,
à qu’il n’ignoroit pas la complaifance que
les pauvres doivent avoir pour les riches ,
s’ils en veulent tirer bon parti , il s’approcha

ô: fit commelui. ’
. Allons , dit alors le Barmecide ; qu’on 3p.
porte à manger , 8L qu’on ne nous faire point
attendre. En achevant ces paroles, quoi-
Qu’on n’eût rien apporté , il commença de



                                                                     

iComstlwI- I.faire-eomme-s’il eût pris quelque encre dans
un plat , de porter à fa bouches: de mâcher
à vuide , en difant à mon frere rMan ez,
emon hôte . je vous en prie ; agitiez auna li-
;brementque fi vous étiez chez vous; Mam-

-. c2 donc -; pour un homme affamé, il me
“ i emble que. vous, faites la petite bouche.

d’ardonnez-moi, Seigneur luizréponditScha-
-cabac’ en imitant parfaitement (ce geües g
Vous voyez que je ne perds pas de rems , à:
v quejefals afïez bien mon devoir. Que dites-
’vous de ce pain , reprit le B-armecide , ne le
xrouvezcvous pas excellent P Ah , Seigneur,
:repartit mon frere , qui ne voyoit pas plus
.xdepain que de viande , jamais je n’en ai
arrangé de (i blanc ni defi délicat. Mangez-en
idonctout votre faoul , repliqua le Seigneur
.Barmpcide; je vous airure que j’ai acheté
cinq cens pièces d’or la Boulangere qui me

faitde fi bon pain. I. .
Scheherazade vouloit continuer ; mais

Jeiourqui paroiH’oi-t l’obligea de s’arrêter à

-ces dernieres paroles. La nuit fuivante elle
yourfuivit deeette maniere.

QQMQWèQW-îé
c L XX x1. NUIT.

a Bans-emg, dit le Barbier , ne.
r « avoir parlé de i’Efclave fa Boulangetet,

8: vanté fou pain, que mon frerc ne man:
F iiij
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geoit qu en idée, s’écria : Garçon ,“apportèJ

nous un autre plat. Mou brave hôte , dit-ii’
à mon freTe , encore qu’autun garçon n’eût

paru , goûtez de ce nouveau mets , 8: me
dites fi jamais vous avez mangé du mouton
ïcuit avec du bled mondé -, qui fût mieux ac.
commode que celui-là P ileâ admirable , lui-
1épondit mon frere , “me m’en sienne .
comme il faut. Que vous me faites de plait ’
iir , reprit Je Seigneur Barmecide : je vous ,
coniure par la fatisfaâion que j’ai devons
voir fi bien manger , de ne rien lainer de ce
mets , puifque vous le trouvez fi fort à vo-
tre goût. Peu de tems après il demanda une
oye à la fauce douce accommodée avec du
“vinaigres, du miel , desraifms fecs , des pois
chiches , 81 des figues (aches; ce qui fut ap-
porté comme le plat de viande de mouton.
L’oye cit bien graffe , dit le Barmecide ,
mangez enfenlemlent une mufle & une aî-
le. ll’faut ménager Votre appétit ; car il
nous revient encore beaucoup d’autres chou
ïTes. Effeâivemem il demanda pluiieurs au-
tres plats de différentes fortes , dont-mon

v frere en mourant de faim continua de faire
femblan’t de manger ;imais ce qu’il vanta
plus quetout le relie , fut un agneau nourri
de piüaches qu’il ord’onnaqu’on fervit , 8:

gui fut fervi de même que les plats préce-
l ens. Oh! pour ce mets, dit IeS’eigneur Bar-
.mecide , c’eü un mets dont on ne mange
spoint ailleurs que chez moi: je veux que vous
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vous enrafl’alliez. En difant celai! fîtcom-
me s’il eût en un morceau à la main, &l’a p-

prochant de la bouche de mon fiere: Tc--
nez , lui dit-il, avalez. cela, vous allez in-“

er fi j’ai tort de vous vanter ce plat. ’Mon

- rere alongea la tête , ouvrit la bouche,
feignit de prendre le morceau , de le mâ--
cher , 8e de l’avaler avec une extrême plai-
(ir. Je fçavois bien , reprit le Barmec1de ,
que vous le trouveriez bon. Rien au monde»
n’efi plus exquis , repartit mon frere : fran- ’
’chement , c’ell une’chofe’délicieufe que v0.1

ne table. Qu’on apporte à prefent le ra-
goût , s’écria le Barmecide ; je croique vous
n’en ferez pas moins centent que de l’a-
gneau: hé bien qu’en penfez-vous P Il efl:

w a merveilleux , répondit Schacabac, onyfent
tout-à-la- fois l’ambre , le clou de gerofle y
la mufcade , le gingembre, le poivre , & les
herbes les plus odorantes ; 8:, toures ces
:odeurs (ont libien ménagées que l’une n’em-
pêche pas qu’on ne fente l’autre: quelle v’o-
]upté’ l faires honneur à ce ragoût , repliqua’

le Barmecide ; mangez-en donc , je vous en
prie. Hola Garçon , ajoutai-il en hauü’ant-
la voix , qu’on nous donne un nouveau ra-
goût. Non pas , s’il vous plaît , interrompit
mon fierez en verité , Seigneur , il n’ell pas
pollible que i: mange davantage:ie n’en

:puis plus. .- Qu’on daller-v: donc, dit alors le Barmev
sicle ,8: qu’on apporte les fruits. Il attendit
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un moment , comme pour donner le teins
aux Officier-s de deffervir ; après quoi repre-
nant la parole: Goûtez de ces amandes ,
p’ourfuivit-il ; elles (ont bonnes 8: fraîche-
ment cueillies. Ils firent l’un 8: l’autre-de

’ même que s’ils enflent ôté la peau des aman.

des 8: qu’ils les enlient mangées. Après cela
le Barmecide invitant mon frere à prendre
d’autres choies : Voilà , lui dit-il , de toute
forte de fruits , des gâteaux , des confitures
feches , des compotes ; choiiiffez ce qu’il
vous plaira. Puis avançant la main, comme
s’il lui eût prefenté quelque chofe: Tenez,
çontinua-t-il , voici une tablette excellente
pour aider à faire la digeflion. Schacabao
ât femblant de prendre 81 de manger : Sei-

neur , dit-il , le mufc n’y manque pas. Ces
fortes de tablettes (e fourchez moi, répon-
dit le Barmecide; 8: en cela comme en tOut
ce quife fait dans ma maifon, rien n’eft épar-
gné. Il e’xcita encore mon frere à manger :
pour un hom me, pourfuivzit-il , qui étiez en-
core à jeun lorfque vous êtes entré ici ,“il
me paroit que vous n’avez guereemangé.
Seigneur , lui repartit mon frere , qui avoit
mal aux mâchoires à forcetde mâcherà vui-
de ,je vous affure que je fuis tellement rem-
pli , que je ne fçaurois manger un feu! mor-
çeau davantage. .

Mon hôte , reprit le Barmecide , après
avoirûbien mangé , il faut que nous bû-
vions * : vous boirez bien du vin. Seigneur,

1* Les Orientaux 8; particulierement les Maho-
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lui. dit mon frere ,’je ne boirai pas de vin 1
s’il vous plaît , puifque cela m’ell défendu.

Vous êtes trop lerupuleux , repliqua le Bar-
mecide : faites comme moi. J’en boiraidonc
par complaifance , repartit Schacabac: à ce
que je vois , vous voulez que rien ne man-
que à votre feflin. Mais comme je ne fuis
point accoùtumé à boire du vin , je crains
de commettre quelque faute contre la bien-
féance , 8: même contrele refpeâ quivou!
cil dû ; Ac’eû pourquoi je vous prie encore
«de me difpenfer de boire du vin: je me con-
tenterai de boire de l’eau. Non , non, dit le
Barmecide , v0us boirez du vin. En même
tems il commanda qu’on en apportât : mais
le vin ne fut pas plus réel que la viande 8:
les fruits. Il fit (emblant de (e verfer à boire,
8: de boire le premier ; puis faifant (em-
blant deverfer à boire pour mon frere 81 de
lui prefenter le verre :. Bûvez à ma (anté ,
lui dit-il, fçachons un peu li vans trouverez
ce vin bon. Mon frere feignit de prendre le
verre , de le regarder de près comme pour
voir fila couleur du vin étoit belle , 8: de
fe le porter au nez pour juger li l’odeur en
étoit agréable ; puis il fit une profonde in-
clination de tête au Barmecide ,pour lui
marquer qu’il prenoit la liberté de boire à (a
(anté; & enfin il fit (emblant de boire avec
toutes les démènftrations d’un homme qui
boit avec plaifir. Seigneur , dit- il , je troug
meuhs ne boivent qu’après le repas.
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.Ve ce vin excellent g mais il n’eillpas affez
fort, ce me (emble. Si vous en ouhaitez
qui ait plus de force , répondit le Barmeci-
de , vous n’avez qu’à parler ;’il y en a dans

ma cave de plulieurs fortes. Voyezû vous
ferez content de celui-ci P A ces mots , il
fit [emblant de fe verfer d’un autre vin à
lui- même 8: puis à mon frere ,il fit cela tant
de fois , que Schacabac feignant que le vin
l’avoit échauffé , contrefit l’homme yvre ,

leVa la main 81 frappa le Barmecide à la tête
fi rudement , qu’il le renverfa par terre. Il
voulut même le frapper encore ; mais le
’Barmecîde prefentant la main pour éviter le

c0up , lui cria : Etes- vous fou; alors mon
frere le retenant , lui dit: Seigneur , vous
avez eu la bonté de recevoir chez vous vo-
tre Efclave, 8: de lui donner un grand fer-
tin. Vous deviez vous contenter de m’avoir
fait manger. Il ne falloit pas me faire boire
de vin , car je vous avois bien dit que je
pourrois vous manquer de refp’eâ. J’en fuis
très-fâché , 8: je vous en demande mille
pardons.
A A peine eut il achevé ces paroles; que le
Barmecicle au lieu de fe mettre en colere ,
fe prità rire de toute fa force : ily a long-
tems , lui dit.il , que je cherche un homme
de votre caraüere. . Mais Sire dit Schehe-
razade au Sultan des Indes , je ne preu:
pas garde qu’il cit jour. Scbahriar fe leva
airai tôt , 81 la nuit fuivante la Sultane con-z
tinua de parler dans ces termes.
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tCLXXXII. NUIT.
S Ire , le Barbier pourfuivant l’hifloire de

fou (ixième frere : Le Barmecide , aioû-“
tait-il , fir’mille carelfes à Schacabac. Non-’

feulement, lui dit-il,ie vous pardonne le
L coup que vous m’avez donné ; Je venir mê-’

me déformais que nous (oyons amis, 8: que
vous n ’ayez pas d’autre maifon que la mien-

ne. Vous avez eu la complaifance de vous
accommoder à mon humeur , 8: la patience
de foûtenir la plaifanterie jufqu’au bout ;s
mais nous allons manger réellementi l En
achevant ces paroles , il frappa des mains
& commanda à plulieurs domefii ues qui
parurent, d’apporter la table 81 de Pervir. Il
fut obéi promptement , 8: mon frere fut re-
galé des mêmes mets dont il nîavoit goûté
qu’en idée. Lorfqu’on eut’deflërvi , on ap-

porta du vin ,8: en même rems un nombre
d’Efclaves belles 8: richement habillées en-
trerent 8L chanterent au (on des inf’trumens i
quelques airs agréables. Enfin Schacabac
eut tout fujet d’être content des bontés 8L des
honnêtetés du Barmecide , qui le goûta , en
ufa avec lui fa milierement , 8L lux fît donna

un habit de (a arde-robe. ï
Le Barmeci e trouva dans mon frere tant

d’efprit , 8: une û grande intelligence en toué.
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tes chofes , que peu de jours après il lui con;
fia le foin de toute fa maifon & de toutes (en
affaires. Mon frere s’acquitta fort bien de
[on emploidurant vingt années. Au bout de
ce rems-là- , le genereux Barmecide acca-
blé de vieillefTe mourut; 8l n’ayant pas laif-
(é d’héritiers , on confifqua tous (es biens au
profit du Prince. On. dépouilla imon “fret:
de mus ceux qu’il avoit amall’e’s ;de forte

ne le voyant réduit à (on premier état“, il
lie ioignit à une Caravane de Pelerins de la
Mecque , dans le defïein de faire ce pelai-I
nage à la faveur de leurs charités. Par malq
heur la caravane fut attaquée 8c pillée par
un nombre de Bédouins * fuperieur à icelui“

des Pelerins. Mon frere (e trouva Efclave: i
d’un Bedouin, qui lui donna la baffonnade
pendant plufieurs jours pour l’obligerà le
racheter. Schacabac lui proteüa qu’il le
maltraitoit inutilement. Je fuis voue Efcla-’
ve lui difoit-il , vous pouvez difpofer de

’ moi à votre volonté ; mais je vous déclare
que je fuis dans la derniere pauvreté , 8:
qu’il n’eü pas en mon pouvoir de me ra-
cheter. Enfin mon fiera eut beau luiexpog
fer route fa mîfere , & iâcher de le fléchir

ar“ (es larmes , le Bedouin fut impitoya-i
le ; 8! de dépit de fa voir fruflré d’une

(0min: confidérable (un laquelle il avoit

i ti Les Bédouins font des Arabes mans ar les
déferts, ui pillent les Garanties quand es ph
(on: pas ailiez tortes pour leur réuüer. * .
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compté ; il prizfon: couteau. 8: lui fendit les
levres pour fe- venger par cette inhumânitéï
de la perte qu’il croyoit avoir faire.

Le Bedouin avoit une femme allez jolie ;
81 fouvent quand il alloit faire (es courtes il“
halbi: mon frere feul avec elle. Alors la-
femme n’ou’blioit rien pour c0nfol’er mon?

frere de la rigueur de l’efclavage. Elle luiI
fuitoit allez connoîrre qu’elle l’aimoit g mali
il n’ofoi; répondre-à fa paillon , de peur de”.
s’en- repentir ; 8: il évitoit de le trouver

“ fun avec elle , autant qu’elle cherchoit
lbcca’üon d’être feule avec lui. Elle avoit
uneûgrand’e habitude-de badiner 8: de joiie!
avec le cruel Schacabac toutes les fois qu’-
elle le voyoit , vquelcela lui arrivait-n jour“-
en prefeace de (on mari. Mon frere, fan!
prendre garde qu’iltles obfervoit , s’avifæ .
pour les pechés de badiner auflizavec elle.
l:;e Bedonin s’imagine: aufli-iôt qu’ils vi.“

voient tous deux dans une intelligence cri.
mine-:1158: ce foupçon-le mettant en fureur,
il le joua fur mon frere; 81 après l’avoir mu.»
tilé d’une maniere barbare, il! le «zend-niât

fur un chameau au haut d’une montagne
I A deferte où il le lailïa. La montagne étoit (un

le chemin de Bagdad , de forte que les pal?-
fans ni l’avoient. rencontré me dennerent
avis lieupùilétoin Je m’y rendis en di-
ligence. Je trouvai l’infortnaé Schàcabàc
dans un état déplorable Je lui donnai le fe-
eours. dom; il; “embellie.- &Jenmonaî

ùthille. e

...m.. . .
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Voilà ce que je racontai au cuire Molle

gauler Billah , ajouta le Barbier. Ce Prince.
m’applauditpar de nouveaux éclats de rire;
C’el’t prefentement, me dit-il , queje ne puis
douter qu’on ne vous ait donné à julie titre
Je furnom (le-Silencieux. Perfonne ne peut.
dire le contraire.Pourceîttaines cailles néan-
moins je vous commande de fortir au plû-
tôt de la Ville. Allez, 8l que je n’entendez
plus parler de vous. Je cedai à lanecellité ,,
81 voyageai pluûeurs années dans des pays,
éloignés. J’appris enfin que le Calife étoit
mon , je retournai à Bagdad , où je ne trou-V
vai pas un feul de mes freres en vie. Ce fut
à mon retour en cette Ville , que je rendis!
au jeune Boiteux le fervice important que
vous avez entendu. Vous êtes pourtant té.-
moin de fou in ratitude , 8: de la maniette:
injurieufe dont Il m’a traité. Au lieu de me
témoigner de la reconnoifïance , il a mieux
aimé me fuir 8: s’éloigner de fon pays.
Quand j’eus appris qu’il n’était plus à Bag-

dad , quoique performe ne me fçût ,diretau’
vrai de quel côte il avoit tourné les pas , je
ne lamai pas toutefoisnde me mettre en che-
min pour le chercher. Il y a long-tems que
je cours de Province en Province ,8: lorf-
que j’y penfois le moins,]e l’ai rencontré
auiourrl’hui. Je ne m’attendoi’s pas à le voir

û irrité contre moi. I a v A I , r, v;
3 .« ScheheraZade en scet endroit s’apperceo’

,vant qu’il étoit jour , fe tut , 8: la nuit fui.

a U I . . , vante
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vante elle reprit le (il de fou difcours de cette
forte.

eeeeewwç eeeeem
CLXXXIII. NUIT.
Ire; le Tailleur achevg de raconter au
Sultan de Cafgar l’Hiüoire du jeune Beig-

teux.& du Barbier de Bagdad , de la manie-
re que feus l’honneur de dire hier à Votre:
Majefié. Quand le Barbier, continuià-t-il’,

eut fini [on hifloire, nous. trouvâmes que le “
Îeune hommen’avoit pas en tort de l’accu.
fer d’être un grandi parleur. Néanmoins
nous voulûmes bien quîl demeurât avec
nous , ô: qu’il fût du régal que le Maître de

la maifon nous. avoit préparé. Nous nous
mîmes donc àtab’le , 8: nous nous réjouîmes
infqu’à- la priera d’entre le midi 8x le cou.»

cher du Soleil. Alors toute la’compagnie (a
lfépara , .8: je vins travailler à ma boutique
en attendant qu’il fût items de m’en: retour--

net chez moi. ’
l Ce fur dans cet intervalle que repaît.

Blofi’u à demi-yvre fepréfenta devant ma:
boutique, qu’il chanta: à! joua-de fon tam-
bour-de laurique“. Jeans- qp’en remmenant
a? logis avec moi, je nema-nquerçie-pasde: L
divi’ertir ma femme; c763 pourquoiîjel’em;

menai. Ma femme nous donna. ample: de;
poiüâom, â j’en. fervis nm mor geai]. au. Enfin,

* TomeIll. G:
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qui le mangea fans prendre garde qu’il y
avoit une arrête. Il tomba devant nous fans
fentiment. Après avoir en vain drayé de le A
fecourir , dans l’embarras où nous mit un
accident fi funeüe , 8: dans la crainte qu’il
nous cauïa, nous n’héfitâmes point à por-

ter le corps hors de chez nous , 8: nous le
fîmes adroitement recevoir chez le Médecin
fuif. Le Médecin Juif le defcendit dans la .
chambre du Pourvoyeu-r , 8: le Pourvqyeut
k porta dans la me , où on a crû que le.
Marchand l’avoir tué. Voilà , Sire, ajouta
lieTaiIleur , ce que j’avois à dire pour fa-
tisfaire Votre Majefié. C’eft à elle. à pro-
noncer fi nous fommes dignes de fa ,clé-
mence ou defa colere , de la vie ou de la

mon. .Le Safran de Cafgar lama voir fur (on.
vifage un air content, qui redonna la vie
au Tailleur a: à (es camarades. le ne puis
difconvenir, ditnil, que je ne fois plus frap-
pé de l’hiftoire du jeune Boiteux, de celle-
du Barbier , 8: des avantures de fes âcres ,,
que) de l’hiftoire de mon boufon.Mais avant
que de vous renv0yer chez vous tous qua.
ne, 8’: qu’on enterre le corps du B0111: , î:

i voudrois voir ce Barbier qui efi caufe que
vous pardonne. Puif u’ii fie trouve dans

* ana.- Capitale , il cit ai :é de contenter me:
’curibfité. En même-temsil dépêcha un Huit: a

fier pour l’aller chercher , avec le Taille“:
qui fgavoit oùil pourroit être.
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L’Huilîier 8: le Tailleur revinrent bien-

tôt , 81 amenerent le Barbier qu’ils préfec-
terent au Sultan. “Le Barbier étoit un vieil.

lard ipouvoit avoir uatre-vin t-dix
I ïavoit la barbe 8: es fourcils lancs.

comme neige, les oreilles pendantes 8l le
nez fort long. Le Sultan ne put s’empêcher .
de rire en le voyant: Homme filencieux ,
lui dit-il, j’ai appris que vous fçaviez des“
hiûoires merveilleufes , voudriez-vous biens
m’en raconter quelques-unes? Sire, lui ré.
pondit le Barbier, lamons-là, s’il vous plaît,
pour le préfent, des hiüoires que je puis.
fçavoir. Je fupplie très-humblement Votre
Majefie’ de me permettre de lui. demander
ce pue font ici devant Elle ce Chrétien , ce
hi ’, ceMufulman , a: ce Bofl’u mort ne je;
vois. là étendu par terre. Le Sultan curie l
de la liberté du. Barbier , 8c lui. répliqua z
Qu’efi-ce que cela vous importe il Sire ,. ré-
partit le Barbier ,,. il m’importe de faire la:
demande que je fais,afîn.que Votre Maiefté:
fgache que je ne fuis pas un grand parleur“,
comme quelques-uns le“ prétendent, mais
un homme juüement appelle le Silencieux-
h -Sçheb.erazade frappée par la. clarté du

four qui. commençoit à é’dairer l’ap arte-

annula Sultan des .Ilhdes .,. garda le ence:
en cét endroit, a: reprit (on difcouxs la nuât

en ces termes. a

,..
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Slree, le Sultan deCavfg’ar eut la complai-
fance de fatî’sfaîrela curiofité (lu-Barbier;

Il commande qu’on. lui“ racontât. l’hi-lloire.»

du petit 801111 , puiTqu-’il paroiiïoît le-fou-

haiter avecardeur. Lorfque le Barbier l’eut
cnœndue, il Brada! la.tête, comme s’il eût
voulu: dire qu’il y avoit là-defïous quelque
ehofe- de caché qu’il ne“ comprenoit pas;
Vérin-filement, s’écriavtzil, cette hilloîrœ
CŒ thrprenante; mais je fuis Bienaaife d’ -
xamiher deïn’ès ce 80mn, Il s’en approchai,
s’aHît par terre, prit latérale]: fes genoux ;«
&après l’avoir attentivement regardée, il
fit toutaârcoupiun fi grand éclat de rire 8c
avec Il peu de-retenue; qu’il fa laiïfarall’er fur
fe-d’osà la renverfe’,». fans confïdérer qu’il:

étoit. devant le Sultan de. Cafg’ar..Pui’s,fe-re-

Evautrfansm caler de rire : on le dit bien 8e
avec raifôn, sîécria4-îl’ eneoreg, qu’on. ne

meurt pas:r fans-canât. Si- jamais hiûoîre a;
stérile”: d’être: écrite en. lettres d’or ,V chili

telle de ce Boffir. “A. ces parolesvtom? le monde regardàl’e
Earbïercomme un boufen-, Ou, comme un:
vieillard. qui avoit l”efprit’ égaré.- Homme.-
Ëhnzieux- ,, lui dit le Sultan, pa-rl’ez- moi ç,

e grivelamus (leur. à nixe ü foal Sire ,. té-



                                                                     

, -Contes 1min) 8;pondît le Barbier, je jure par l’humeur bien-
faifante deVotre Maieflé , que ce Bofiu n’eü

pas mort t il et! encore envie; 8: je veux
’ - palier pour un extravagant f1 je ne vous le

fais voir à l’heure même. En achevant ces
A mots, il.pri.t u-ne’boëte où il y avoit plu-

fleurs remed’es , ’qu’il portoit fur lui pour
s’en fervir dans l’occafron; a: ilen tira une
petit-e fiole balfami’que d’ont iL’frotta long-

tems le cou du Bofl’u. Enfuite il prit dans
fou étui un ferrement fort pmpre qu’il lui;
mit entre les dents; 8: après, lui avoir orr-
vert la bouche , il lui-enfonça dans le gazier
de petites pincettes , avec quoi il: tira le
morceau de [mitron à l’arrête qu’il fit vgir
à tout le monde. Aufïirtôt le Bomrvétcmua,
étendit les bras 8’: l’es pieds , ouvrit les
yeux ,, & donna plumeurs autres-lignes de

ne. r .Le Sultan Je Cafgar 8c tous: ceux qui’fu-
lent témoins d’une fisbelle opération , furent
moins furpr-is..d’e- voir- revivre le» Bonn,
après avoir palle une. nuit entiere à la plus

rende partie du four“ fans donner aucun
igne de vie ,. que du’mérire- 8e de la capa-

cité du. Barbier qu’on commença malgré les
défautsà regarder comme ungrand par-fon-
nage. LeSultamravi de“ ioye 8l dîàdmira- i
tian, ordonna quel-’hifioire du: 804111 fût
mife; par écrit avec celle du Barbier , afim
qûe la mémoire qui. me’riæoic fi bien d’être:
confervé’ez, tte-aïet: éteignît ïamais. 11mm
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demeura pas la , pour que le Tailleur, le
Médecin Juif, le ?011rvoyeur , 8: le Mar-
chand Chrétien ne (e relTOuVianent qu’avec
plailir de l’avanture que l’accident du Bell“

leur aaoit caufée, il ne les renv0ya chez
eux qu’après leur avoir donné à chacun-
une robe fort riche douai! les fît revêtir en

. fa préfence. A l’égard du Barbier, il l’ho-
nora d’un-e grolle penfion , 8L le retint au-
près de fa performe.
, La Sultane Scheherazade finit a-inli cette
Ion ue fuited’avantures, auxquellesla prée
ten ne mort du Bolfu avoit donné occalion.
Comme le jour paroiü’oit, déja , elle fe tut ;
8: fa chere (cent Dinarzade voyant qu’elle
ne parloit plus, lui dit: ma Princell’e , ma
Sultane, je fuis d’autant plus charmée de
l’hiftoire que vous venez d’achever ,’gu’elle

finit par un. incident à quoi jene m’attendais
pas. J’avais crû le Boü’u mort abfolumenti
Cette. furprife m’a fait plaifir , dit Schahriar,
math-bien que “ les avantures des freres du
Barbier. L’hilloire du. ieune Boiteux de Bag- L ’
dad m’a encoretfort divertie, reprit- Dinarq
zade. Yen fuis bien-aïet, m’a chere fœur,
dit la Sultane; 8c puifque j’ai eu lebonheur;
de ne pas ennuyer le Sultan notre Seigneutr
8c Maître; fi Sa Majeflé me faifoit encore
la glace de me conferves. la vie ,. i’aurois-
l’honneur de lui raconter demain, l’hiüoire
des amours d’AboulhalTan Ali-Eh: Becar 6c
de Sthemfclnihar,âyonîœ» Calife. Ha?
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roun Alrafchid , qui n’en pas moins digne
de fon attention a: de la vôtre que l’hifloire
du Bonn. Le Sultan des Indes , qui étoit
airez content des choies dont Scheherazade
l’avait entretenu jufqu’alors , fe [ailla aller
au plaifrr d’entendre encore l’hiüoire qu’elle

lui promettoit. i *Il (e leva pour faire fa prier: & tenir (on
.Confeil, fans toutefois rien témoigner de
fa bonne volonté à. la Sultane.

mmmeæssmCLXXXV. NUIT.
DInarzade touiours foigneufe d’éveiller

[a fœur, l’appella cette nuit à l’heure

ordinaire. Ma chere fœur ,. lui dit-elle , le.
k, jour paroîtra bienbtôt ; je vous fupplie en

attendant , de nous raconter quel uÎune de
ces hiüoires agréables que vous çavez-. Il
n’en faut pas chercher d’autre, dîtSchahriar,

e celle des amours d’Aboulhaffan Ali Ebm
ecar & de Sch-emfelnihar,favoritedu- Ca-

life Haroun Alrafchid. Sire , dit Schehera-
zade ,1e vais contenter votre currofité. En

’ nième tams elle commença de. cette me»

me.
ââ
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m“H I S T O I R E p
D’Aboul/ugfan Ali Ebrz Beur, 6’ de Schm-
fêlniharfàyorin in Cali le Encan Jim/211M.

Gus le regne du Calîfè Haroun Alraf-
chîd, il y avoit à Bagdad un Droguiüe

qui [e nommoit Aboulhafï’an Ebn Thaher,
homme puiEamment riche , bien fait, 8c
rrès-agre’abfe de fa perfônne. [lavoit plus
d’efpnt 8: de politeiïe, que n’en ont ordi-
nairement les gens de“ fa profeHîon ; & fa:
droiture, fa üncérité, 8; l’enjouement de
fou humeur le faifoiem aimer 81 recherche:
de tout le monde. Le Calife qui connoifToit
fan mérite , avoit en lui une confiance aveu-
gle. Il. l’eûimoit tant , qu’il fe repofoit fur.
lui du foin dc’faire fournir aux Dames fes
favorites toutes. les chofes dans elles pou-
VOient avoir befoîn. C’était lui qui choiûf-

fait leurs habits, leurs ameublemens, 78:
leurs pietreries .,-ce qu’il kifoit avec un:

goût admirable; ;Ses bonnes qualités 8: fafâveur du Calife
attïroient chez lui les fils des Emirs 8: des:
autres Ofïîcîers du premier rang ; . fa maifom
étoit t’e- rendezav-Iougde: toute la Noblefl’e

de la Cour. Mais- pavmil les jeunes Sei-
gneurs qui l’alloient voir tous lesjours ,. ilî
y mais un. qu’il confidéroit plus que

W18
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tous Ies “autres , 8: avec lequel il avoit con-
tïaâé une amitié particuliere. Ce Seigneur
s’appelloit Aboulhalfan Ali Ebn Becar , 8;
tiroit fou origine d’une ancienne famille
Royale de Perle. Cette famille fublilloit
encore à Bagdad , depuis que par la force
de leurs armes les Mufulmans avoient fait la
conquête de ce Royaume. La nature fem-
bloit avoir pris plailir à affembler dans ce
jeune Prince les plus rares qualités du corps
8: de l’efprit. Il avoit le vifag’e d’une beauté

achevée, la taille fine, un air aifé , 8: une
phifiohomie li engageante , qu’on ne pou-
voit le voir fans l’aimer d’abord. Quand ils
parloit , il s’exprimoit toujours en des ter-
mes propres 8z choifis , avec un tour agréa-
ble 8: nouveau : le ton de fa voix avoit
même . quelque chofe qui charmoit tous
ceux qui l’entendoient. Avec cela comme
il avoit beaucoup d’efprit 8: de jugement ,
il penfoit 8: parloit de toutes chofes avec

f une jufiefTe admiuble. Il avoit tant de re-,
l. tenue 8: de modeliie , qu’il n’avançoit rien

qu’après avoir pris toutes les précautions
poflibles pour ne pas donner lieu de [oupc

Y çouner qu’il préférât fou fentiment à celui
aille des autres.
:45 l Etant fait comme je viens de le repréfenÂ
un“ ter , il ne faut pas s’étonner fi Ebn Thaher
M? - l’avoir diüingué des autres jeunes Seigneurs
,Selj de la Cour , dont la plupart avoient les vi-
fs,ll ces oppofés à fes vertus. Un jour que ce.
“me Tome III.’

œuf
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Prince étoit chez Ebn Thaher, ils virent ar-
river une Dame montée fur une mule noire
,81 blanche , au milieu de dix femmes efcla-
kes qui l’accompagnoient à pied , toutes
fort belles , autant qu’on en pouvoit juger
à leur air , 8: alu-travers du voile qui leur
couvroit le vifage. La Dame avoit une
ceinture couleur de rofe, large de quatre
doigts , fur laquelle éclatoient des perles 8:
des diamans d’une greffeur extraordinaire;
81 pour la beauté il étoit ailé de voir qu’elle“

furpafïoit celle de les femmes, autant que
la pleine Lune furpalïè le Croifi’ant qui n’eli: ”

que de deux jours. Elle venoit de faire
quelque emplette; 8: comme elle avoit à
parler à Ebn Thaher , elle entra dans fa
boutique qui étoit propre 8: fpatieufe , a;
il la reçut avec toutes les marques du plus
profond refpeû, en la priant de s’affeoir ,
.8: lui montrant de la main la place la plus

honorable. -L Cependant le Prince desPerfe ne voulant
pas lailTer palier une fi elle occafion de.
faire voir (a politeffe a: (a alanterie , ac-
commodoit le couliîn d’éto e à fond d’or
qui devoit fervir d’appui à la Dame. Après
quoi il le retira promptement pour u’elle
s’afsît. Enfuite l’ayant faluée en bai ant le

tapisà les pieds , il le releva 8: demeura
debout devant elle au bas du fofa. Comme
elle en ufoit librement chez Ebn Thaher;
elle ôta fan voile P 8: fit briller aux yeux du
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Prince de Perfe une beauté fi extraordia
naire, qu’il en fut frappé iufqu’au cœur.
De (on côté la Dame ne put s’empêcher de
regarder le Prince, dont la vûe fit fur elle
la même impreilion. Seigneur , lui ditvelle
d’un air obligeant , je vous prie de vous
afl’eoîr. Le Prince de Perfe-obéit , 8a s’amt

fur le abord du fofa. Il avoit toujours les
yeux attachés fur elle , 8c il avaloit à longs

’ traits le doux poifo-n de l’amour. Elle s’ap-

gserçut bien-tôt de ce qui fe palToit en (on
ame, 8C cette découverte acheva de l’en;
üammer pour lui. Elle le leva , s’approcha
d’Ebn Thaher ; 8: après lui avoir dit tout
bas le motif de fa venue, elle lui demanda.
le nom 8: le pays du Prince de Perte : Ma,
dame, lui répondit Ebn Thaher , ce jeune
Seigneur dont vous me parl , fe nommê
Aboulhaü’an Ali Ebn Becar , 8c cil Prince

de race Royale. 4 ’La Dame fut ravie d’apprendre que la
jierfonne qu’elle aimoit déja paü’ionnèment,

fût d’une fi haute condition. Vous voulez
dire fans doute; reprît-elle, qu’il defccnd

a iles Rois de Perfe? Oui, Matlame, re artit
EbnThaher , les derniers Rois de Fer e font
fes ancêtres; & depuis la conquête de ce
Royaume , les Princes de fa Maifon le (ont
toujours rendus recommandables à la Cour,
de nos Califes. Vous nie faites un grand
Plaiür, dit-elle, de nie faire connaître ce
jeune Seigneur. Lorfque je vous envoyerai

H il.

a
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cette femme, ajouta-belle en lui montrant
une de (es Efclaves , pour vous avertir de
me venir voir , je vous prie de l’amener
avec vous. Je fuis bien-aile qu’il voye la
magnificence de ma maifon , afin qu’il puifTe
publier que l’avarice ne regne point à Bagç
’jdad parmi les perfonnes de qualité. Vous
entendez bien ce que je vous dis. N’y man-
que; pas; autrement je ferai fâchée contre
vous , 8: ne reviendrai ici de ma vie. “

Ebn Thaher avoit/ trop de pénétration
pour ne pas juger par ces paroles des fen-
timens de la ame : me. PrinceiTe , ma.
Reine, répartit-il , Dieu me préferve de
vous donner jamais aucun fuie: de colere
centre moi. Je me ferai toujours une loi
d’exécuter vos ordres. A cette réponfe la
Dame prit congé d’Ebn Thaher en lui fai-
fantjune inchation de tête; 81 après avoir
jetté au Prince de Perfe un regard obli-y
geant , elle remonta fur fa mule 8c partit.

La Sultane Scheherazade fe tut en cet en?
droit au grand regret du Sultan des Indes ,
qui fut obligé de fe lever à caufe du jour qui
paroilï’oit. Elle continua cette Hifloire la
nuit fuivante , 8l dit à Schahriar.



                                                                     

mm l . Contes Arabes-I . . 93
une - I l ’unît ’ÊêççÈëççîr-Ë’Ê’Y’È’Ë’Ë’È’ËÈ’È?

le a lnille [CLXIXX-V’L NUIT.

3,30. .ou”: l Ire ,7 le Prince de Perle aéperduemene
au. f amoureux de la Dame ,1la conduiüt des
ne yeuxtant- qu’il put lavoir; 8c il y avoir

déja long-rems qu’il ne la voyoit plus, qu’il

m avoitkencore la vûe- tournée du côté qu’elle
l- avoit’prisw Ebn Tharher l’avenir qu’il re-
; marquoit que quelques perfonnes l’obfe’rn

voient ,.j 8: commençolent à rire de“ le voir
en cette attitude. “Hélas 1 lui du lez-Prince ,.
le monde 8: vous auriez compaflîon de moi,
il Vous fçaviez que la belle Dame qui vient
de foui-r de chez vous emporte avec elle la

.meilleure amie de moivmême, 8: que le“
relie cherclîle à n’en pas demeurer féparél

Apprenez-moi, je vous en conjure, ajouta:
t-il , quelle e11 cette Dame tyrannique qui
farce les gens à l’aimer fans leur donner le
rems de fe confulter. Seigneur , lui répon-
dit Ebn Thaber, c’eü la fameufe * Schem-
felnih-ar 3313, premiere favorite du Calife

notre M aître. Elle cil .ainli nommée avec
jufh’oe’, interrompit le Prince , puifqu’elle»

e11 plus belle que le Soleil dans un jour fans
nua e, Celaefl vrai, répliqua EbnThaher;
au 1 le Commandeur des Croyans l’aime ,-
ou plûtôt l’adore. Il m’a commandé très-.

l* Ce mor Arabe lignine le Solell du lour:
H il;
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exprelfément de lui fournir tout ce«qu’elleo
me demanderai, &“même’de la prévenir au-
tant qu’il me fera pollible en tout ce qu’elle:

pourra deûrer. .
Il. lui» parloit de la forte afin d’empêcher.

“qu’il ne s’engage?“ dans un amour, qui ne:

pou voit! être que malheureux. Mais cela ne
fervit qu’à l’enflamme,r davantage. Je m’é-

tois bien douté , charmante-Schemfelnibar,
s’écria-vil, qu’ilne me feroit pas pefmis d’ ’-o,

lever jufqu’à vous ma penfée. Ie-fens biem
toutefois ,Ôquoique fansefpérance d’être. ais.
mé de Vous, qu’il ne fera pasen mon pouvoir

de caller de vous aimer. le vous aimera-i-
donc , & je bénirai mon fort dÏêtre l’efclava-
de l’objet le plus beau que le Soleil éclaire;
l Pendant que le Prince de Perfe confacroie-

ainû (on cœur àla belleVSchemfelnihar, cette:
Dame en s’enretournant chezrelle fougeoit».
aux moyons devoir le, Prince ,8: de s’en»
tretenir en liber-téaveclui. Elle ne fut pas.
plutôt rentrée dans fan “Palais , qu’elle en-

voya- à Ebn Thahertcelle - de les femmes;
u’elle lui avoit montrée, 8K à: qui elle avoit-
onné toute (a confiance, pour lui ’dire de,

la venir voir fans différer. avec le Pfince de
Perfe. L’Efclave arriva à la boutique d’Ebnz

Thaher dans le tems qu’il parloit encore am
Prince, &qu’il s’efïbrçoit de le difluader pan

les raifons les plus fortes d’aimer la favoriàv
te du Calife. Comme elle les vit enfemble a;
Seigneurs ,1 leur, dit- elle ,, mon honorable.
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Maître’ffe Scheml”elnihar , la premiere Fa- 

vorite du Commandeur des Cro ans ,
“ vous prie de venir à (on Palais cire! e vous

attend. Ebn Thaher, pour marquer cém-
bien il étoit prompt à obéir , fe levai auliia
tôt fans rien répondre à l’Efclave, & s’a-

vança pour la-fuivrel, non fans quelque ré-
pugnance. Pour le Prince, il la fuivit fans-
faire réflexion au péril qu’il y avoit dans
cette vilite. La-préf’ence’d’Ebn Thaher, qui

avoit l’entrée de chez la Favorite ,i le mer-
roit là-de-fTus hors d’inquiétude. Ils fuivirent’ k”

donc l’Efclave qui marchoit un peu devant
aux. Ils ent’rerent après elle dans le Palais
du Calife , 8: la joignirent à’la porte du pe-
tit Palais de Scheml’elnihar , quiétoit déjà

ouverte. Elle les introduifit dans une gran-
V de faille, où elle les pria de s’alïeoir’

r Le Prince de Perle fe crut dans un de ces
Palais délicieux- qu’on nous promet dans
hutte monde. Il n’avoit encore rien vû qui
approchât de. la magnificence du lieu où il
le trouvoit.» Les tapis de “pieds , les couffins r
d’appuis 81 les autres accompagnemens du“
fofa, avec les ameublemens ,w les orne-i
mens 8c l’A-rchiteâure , étoient d’une beau-

& d’une: richeffe furprenante; Peu de
teins après qu’ils fe- furent aflis Ebn Thaher’

8c lui, une Efclave noire fort propre leur
fervit- une table couverte de plufieurs mers-
très-délicats , dont l’odeur admirable faifoit: .
juger (le-1a (ineffedes alfaifonnemenx-Peni

H iiij



                                                                     

9.6 Les mille 6’ une Nuit.
dant qu’ils mangerent , l’Efclave qui les
avoit amenés ne lestabandonna point. Elle
prit un grand foi-n de les inviter à manger
des ragouts qu’elle conuoifl’oit pour les
meilleurs. D’autres Efclaves leur verferent
d’excellent vin fur la fin du repas. Ils ache-
verent enfin , 8a on leur préfenta à chacun
féparémeut unbaüin 8: un beau vafe d’or
plein d’eau pour (a laver les mains; après
quoi culent: apporta le parfumd’aloës dans
une cafl’olette portative quiétoit aqui d’or,
dont ils fe parfumerent la barbe 8a l’habil-
lement. L’eau de lenteur ne fut pasvublîe’e a

elle étoit dans un vafe d’or enrichi de dia-
mans 81 de rubis fait exprès pour cet ura-
fe, 8: elle leur-fut jettée dans l’une &dans
’autremaîn, qu’ils le pallerent fur la bar-

be, 8: fur tout le vifage-felon la coûtume.
115 le mirent à leur place ;. mais ils étoient:-
à peineaflis ,. que l’Efclave les pria de f:

p lever 8: de la fuit/re. Elle leur ouvrit une
porte de la (aile où ils étoient , 8: ils en-
trerent dans un vafîc fallon. d’une lituan-
tetmerveilleufe. C’était un dôme-d’une fi-

gure des plus agréables, foùtenu par cent:
c010mnes d’un beau marbre-blanc comme i
de l’albâtre. Les bafes 8c les chapiteaux de
ces colomnes étoient ornés d’animaux à
quatre pieds, 8: d’oifeaux dorésde diffé-
rentes efpeces. Le tapis de pied de ce fal-
lon extraordin aireÏcompoféd une feule pie»
ce à fond d’or ,1 rehaniléde baquets de:
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rofes de foye rouge 81 blanche , 8: le dôme
peint de même à l’Arabefque , offroientà la
vûë un objet des plus charm-ans. Entrecha- -
que colomne il: y avoit un petit fofa arni
de la même forteïavec de grands valges de
porcelaine, de cryflal, de jafpe-,dejaët, de
porphire , d’agate St d’autres marieras pré-
cicufes , garnis d’or 8L de pierreries. Les cf»-
paces. qui étoient entre les colornnes- étoient
autant de grandes fenêtres avec des avan.
ces à hauteur d’appui, garnies de même que
les fofas ,.qui avoient vû-ë. fur un jardin le
plus agréable du monde. Ses allées étoient:
de petits cailloux de différentes couleurs ,’
qui repréfentoient le tapis de pied du fanon
en. dôme; de maniere qu’en regardam le

’tapis en-dedans 8: enidehors, il [embloit
que le dôme 8: le lardin avec tous (es agré-
mens fulî’cnt fur le même tapis. La viré
étoit terminée à l’entour, klong des allées ,*

par deux canaux d’eau claire comme de
l’eau de roche , qui gardoient la même figu-“
re circulaire que le dôme, 81 dont l’unplus
élevé que l’autre lailïoit tomber (on eau en

nappe dansle dernier; 81 de beaux vafes de
bronze dorés , garnis. l’un après l’autre d’ar-V

hrilTeauzx 8: de fleurs, étoient- pofés fur aca
lui-ci d’efpace en efpaee. Ces allées faifoienr
une féparation entraide grands cf pa ces plan-
tés d’arbres droits..& touqu où milleoiféaux:

formoient un concert mélodieux , 81 diver-
rifloientla vile par leurs vols divers ,8: par

D
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lès-combats tantôt innocensôt tantôt fait:
glans qu’ils le livroient dans l’air..

Le Prince de Perfe 8: Ebn Thaher s’arrêa
tarent long-tems à examiner cette grande-
magnifîcence..Achaque chofe qui “les frap-
poit , ils’s’ëcrioient pour marquer leur fur--

prife 8: leur admiration ;lparticulierement
le Prince de Perfequi n’avoit jamais rierr”
vû; de comparable à; ce qu’il v0yoit alors;
Ebn Thaher ,. quoiqu’il fût entréquel uefois»

dans ce bel endroit ,-ne lamoit pas d’y rev
marquer des beautés ,«qpi lnilparolïoientl
routes nouvelles. Enfinils ne fe kifoient
pas dÎadmirer- tant de chofes lingulieres , 8C!
ils entêtoient encore. agréablement-oecu-
pés,.,lorfqu’ils. apperçurent une troupe de-
femmes. richement habillées. Elles étoient“
tout’esalïifesau dehors 8! à quelque diüan-v
ce du dôme-,Achacunefurr un liège de boisé
de platane des Indes , enrièhi de fil d’argent!
à.compartimens,.avec pu inanment de finir
fique à la main ;:8z elles n’attendoientque le:
moment qu’on’lenr commandât d’en joliet“

Ilsallerenbtous deux femettre dans l’a-t
vanced’oîron les v0yoit en face; 8: en re-v
gardant à-la-droite, ils virent une grande:
cour d’où l’on montoit au jardin par degrés, V
8L quiétoitenvironnée de très- beaux appar-
temens. L’Efclave les avoit quittés ;r& coma
merils étoient feuls , ils s’entretinrent quela

ne rems. Pour vous qui êtes un homme’
age , (dit le. Prince de.P.exfe , je ne doutepasa
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mât 13,. que vous ne regardiez avec bien de la fait;

hélion toutes ces marques- de grandeur’ôz
au” de puiEance. A mon égard ,. je ne penfe pas
am, qu’a y ait rien au. monde de plus furpre-
m? nanti m2315. quand Je viens à faire réflexion;
andin. quec cf! le: la-demeure-e’cl’atante devlaetrop-
mm aimable Schemfelnihar , & que [dail le’preo
15m mier Monarque de la. terre quil’y retient ,.
mon je vous avOuëïque je’me crois le plus inforw
W amé de tous les hommes. Il me paroît qu’il? L
m, l n’y a- point de deftinée plus cruelle que la:
Îà,” mienne , d’aimer un objet foûmis à mon
55m rival, 8: dans un lieu où ce rival eflfî Fuir-2*
Je faut, que je ne fuis pas même en ce moo-
m, ment alluré de ma vie. “
a, Scheherazade n’en dit pas davantage. cet.
Ir te nuit, parce qu’elle vit paroître le 10ml.

Le lendemain elle reprit la parole ,85 diram-
Sultan de Indes.

H--â»--l»H--à«-è:*èànak-lr-è-«Irl-en

C LXXX VII.“ NUIT.

-“ Ire,EbnThaherentendant’parlerle-PrihL
ce de Perfe de la maniere que je le difois.

hier à Votre. Maiefle’ ,. luidit : Seigneur ,I,
plût à-Dieu que pnfïe vous donner des.
alTurances aufiî certaines de l’heureux me;
cès de vos amours , queje le puis de la fûre-.
té de votre vie;.Quoique-ce Halais fuperbel:
appartienne au Calife; qui l’.à«f’4it.bâtit axa-g
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près pour Schemfelnihar, fous le nom (le ce
Palais des Plai/îrs éternels , 81 qu’il faire p.1 r- k

tic du lien propre , néanmoins il faut que
vous (cachiez que cette Dame y vit dans
une entiere liberté. Elle n’ell point oblëdée
d’Eunuqnes qui veillent fur (es àâions. Elle
a fa maillon particuliere dont elle difpofe
abfolument. Elle fort de chez elle pour al-
ler danà la Ville fans en demander permif-
fion là performe, elle rentre lorfqu’il lui
plaît, & jamais le Calife ne vient la voir
qu’il ne lui ait envoyé auparavant Mefrour
Chef de (es Ennuques pour lui en donner
avis 8: fe préparer à le recevoir. Ainfi vousï
l levez avoir l’efprit tranquille 8: donner“
toute votre attention au concert dont je
vois que Schemfelnihar veut vous régaler;

Dans le tams qu’E’bnThah-er achevoit ces;

paroles, le Prince de Perle 81 lui virent
venir l’Efclave Confidente de la Favorire ,
qui ordonna aux femmes qui étoient aflifes
devant eux , de chanter 8: de jouer de leurs
inflrumens. Arum-rôt elles ioüerent toutes
enfemble comme pour préluder; 81 quand
elles eurent joiié quelque tams, une feule
commença de chanter, 8! accompagna (a
voix d’un luth dont elle ioiioit admirable-
ment bien. Comme elle avoit érélavertie du.
(niet fur lequel elle devoit chanter, les pa-
roles fe (rouvrirent li conformes aux fent’r-v
mens du Prince de Perle , qu’ilne put s’em-
pêcher de lui applaudir à la fin du couplet-
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Seroit-il poHible , s’écria-t-il , que vous cuf-
ïiezlle don de pénétrer dans les cœurs , 8c
que la connoifïance que vous avez de ce
qui le palle dans le mien , vous eût obligé
à nous donner un errai de votre voix char-
mante par ces mots? Je ne m’exprimerois
pas moi-même en d’autres termes. La fem-
me ne répondît rien à ce difcours: Elle con-
tinua 8c chanta plulieurs autres couplets
dont ce Prince fut f1 touché qu’il en répéta

uelques-uns les larmes auïr yeux, ce qui
aifoit allez connoître qu’il s’en appliquoit

le fens. Quand elle eut achevé tous les cou-
plets, elle 8: fes compagnes le leverent 8c
chanterent tomes enfemble, en marquant
par leur paroles , que la plein: Lune alloit/è
lever avec tout jbrz éclat, 6’ qu’on la verroit
bim-to: s’approcher du Soleil. Cela lignifioit
que Schemfelnihar alloit paraître, & que
le Prince de Perle auroit bien-tôt le piaille
de la voir. ’ “

En effet, en regardant du côté de la Cour;
Ebn Thahct 8L le Prince de Perle remar-
querent que l’Efclave confidente s’appro:
choit, & qu’elle étoit fuivîe de dix femmes
noires qui apportoient avec bien de la peine
un grand Thrône d’argent mallîf 8: admira.
hlement travaillé, qu’elle fît pofer devant
eux à une certaine diûance ; après quoi les
Efclaves noires le retinrent derriere les ar.
bresàl’entrée d’une alléeQEnl’uitevingt femâ

mes routes belles ,8: très- richement habile
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’le’es d’une parure uniforme , s’avancerent

en deux files en chantant 81 en joüant d’un
inürument qu’elles tenoientvchacune, à f:
rangerent auprès du Thrône autant d’un
côté que de l’autre.

l Toutes ces chofes tenoient le Prince de
Perfe 8: Ebn Thaher dans une attention
d’autant plus grande , qu’ils étoient curieux
de fçavoir à quoi elles fe termineroient. En-
Jin ils virent paroître à la même porte par»
«où étoient venues les dix femmes noires qui
avoient apporté le Thrône 8: les vingt au-
tres qui venoient d’arriver , dix autres fem-
mes également belles .& bien ’vêtuës qui s’y

arrêtercnt quelques-momens. Elles attén-
râloient la Favorite , lui fe montra enfin ,;&
«fa mit au milieu d’el- es. , I

Le jour qui commençoit à éclairer l’apè

purement de Schahriar impofa filence à
Schelrcrazade. [alunit fuîvante elle pour-

-fui.vit ainfi. v i ’
*%*%%**%%%il*%*%iâ

I CLXXXVIII. NUIT.
. Chem-felnihar fa mit donc (au milieu des
A . dix femmes qui’l’avbicntÏàt’tenduë à la;

porte. Il étoitaife’ de lardifiiln lier autant par
fa taille -& padan aierr’nlaÎe neuf, que par
unleefpece de manteap,;d une étoffèlfortle-I
gere , or 81. bleu célefie , qù’elle portoit anal,
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gabé [urfes épaules , par-delfus fou habille-
ment, quiétoit’le plus propre, le mieux en-
tendu 8: le plus magnifique que l’on puifl’e
imaginer.’Les perles, les diamans 8: les rubis
qui lui fervoient d’ornement , .n’étoient pas
en confufion’: le tout étoit en petit nombre,
mais bien choifi &d’un prix ineflimable. Elle
s’avança avecune Majellé qui ne repréfen-

2m“ pas mal le Soleil dans fa courfe’ au mi-
lieu des nuages qui reçoivent fa. fplendeur
fans en cacher l’éclat , 8: vint s’afïeoir fur le
’“IHnône d’argent qui avoit été apporté pour

e e.
Dès que le Prince de Perfe apperçut

’Schemfelnihar , il n’eut plus d’yeux que
pour elle: On ne demande plus de nouvelle

, de ce que l’on cherche , dit-il à EbnThaher,’
«l’abord qu’on le voit, 81 l’on n’a plus de

doute fi-tôt que la vérité fe manifefte.
Voyez-vous cette charmante beauté .9 C’eft’
l’origine de mes maux; maux que je bénis,

t 8: queje ne ceû’erai de bénir, quelquerigou-
reux 8: de quelque durée qu’ils paillent
être. A cet objet, je ne me pofTede plus
moi-même; mon ame fe trouble, le révol-
te , je feus qu’elle veut m’abandonner. Pars l
donc , ô mon ame, je te le permets; mais
âne ce foi: pour le bien 8: la confervatiori

e ce faible corps? C’eft vous , trop crue!
Ehn Thaher, quiètes caufe de ce defordre:
vous avez crû me faire un grand plaifir de
m’amener ici, 8: 1e vois que j’y fuisveml
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pour achever de me perdre. Pardonnez;
moi, continua t-il en fe reprenant , je me
trompe, j’ai bien voulu venir , 8: je ne
puis me plaindre que de moi. même. Il fon-
dit en larmes en achevant ces paroles. Je
fuis bien-nife , lui dit Ebn Thaher , que vous
me rendiez juüice. Quand je vous ai ap-
pris que Schemfelnihar étoit la premiere Fa-
vorite du Calife , je l’ai fait exprès pour“
prévenir cette pafIion funefie que vous
vous plaifez à nourrir dans votre coeur.
Tout ce que vous voyez ici , doit vous en
dégager, 8: vous ne devez conferver que
des fentimens de reconndiffance de l’hon-
neur que Schemfelnihar a bien voulu vous
faire en m’ordonnant de vous amener avec
moi. Rappelle: donc votre raifon égarée,
8l vous mettez en. état de paroître devant
elle, comme la bienféance le demande. La
voilà qui approche: fic’étoit à recommen-
cer, je prendrois d’autres maures; mais
puifque la chofe eü faite , je prie Dieu que
nous ne nous en repentions pas. Ce que
j’ai encore à vous repréfenter , ajoûta-t-il ,
c’eü que l’amour en un traître qui peut vOus

jetter dans un précipice d’où vous ne vous
tirerez jamais.
’ Ebn Thaher n’eut pas le tems d’en dire

davantage, parce que Schemfelnihar arri-
va. Elle fe plaça fur (on Thrône 8: les fa;
lua tous deux par une inclination de tête.“
Mais elle arrêta [es yeux fur le Prince de

’ Perfe ,
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Perle , »& ils le parler-eut l’un 81 l’autre un

langage muet entremêlé de foupirs, par le-
quel en peu de momens ilsàfe dirent plus de
chofes qu’ils n’en auroient pû le direen beau-

coupdetems.PlusSehcmlelniharregardoitlee
Prince plus elletrouvoit dans les regards de-
quoi le confirmer dansla penlée qulil ne lu?
étoit pas indifférent; 8L Schemfelnihar déja
perfuadée dela amen du Prince , s’cliimoit:
la plus heureuFe performe du. monde. Elle:
détourna enfin. les yeux de dellus lui pour“
commander. que les premiere Femmes qui
lavoient commencé de chanter s’approchuf--
fiant. Elles le levurent; 56 pendanrqu’ellesc
s’avançoient, les Femmes noires qui foui.-
rent de l’allée ou elles étoient ,. apporrerent
leursfléges. &z les placerent. près de la fenê»
ne de. llavance du dôme ou. étoient. Ebn
Thaher &lePrince de Perle ; de maniere.
que les ûéges ainfx, difpofés avec le Trône:
de. laFavorite à les-Femmes qu’elle avoit:
à les côtés. ,; formerent. undemi; cercles de.

van: eux.. ’ aLOI-(que les Femmes. qui étoient affiles
auparavant fur ces fréges , eurent. repris.
chacune leur place avec la permil’ïion de:
.Schemlelnihar: qui le leur ordonna. par un:
alignez,vcetre charmante Favorite choiût une:
,de les Femmes pour, chanter. CetteEemme:
après avoir. employé. quelques. momans. à:
meure-fou luth d’accord , chanta une chan--
(on donnlefenséloit.:.Que deux Aimansquîi

1.2.1024.1114. - L
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s’aimoîent parfaitement avoient. l’un poun-
l’autre une tendrefïe fans bornes ; que lem-5..
cœurslen deux corps différent: n’en faifoients
qu’un , .81 que lorique quelque chilac-le s’op-V»

peloit à leurs defrrs,lils pou-voient fe dire les»;
larmes aux yeux z Si (tous nous aimons ,parce:

, que nous nousjrouvons aimables, doit-enfanç-
Bientôt à nous P, qu ’orz s’en prenne à, lads inch.

Schemfelniharl la-ifïa fi bien connoîtrel
dans fes yeux 8: par les geûes ,.qu4e ces-paq.
roles devoient s’appliquer à elle 812 au Prinn
ce de Perle , qu’il ne put fe contenir. Il f e lea-
va àdemi , .81 s’avançant par-darus lelba-w-
lùûi’e qui lùilfervoit d’appui , il obligea une:

des compagnes (le la Femme - qui .. venoit:
lie-chanter de prendre garde à (on a-âion.
Gomme elle étoit près de lui: Ecclltezsmoi, .
liai 2 dit-il , & me faites la grace ’d’accom-..

pagner de votre luth la chanfon que vous
alleLemendrer, Alors il chanta un air dont:
les paroles tendres &e- pallionne’es exprè-
moientv parfaitement la violence de fou;
mmm D’abord qu’il eut achevé -, Schemù-
felnihar fuivant fon’exempleç, dit à’une de .-
fes FBmmes LECoutez- moi. auflî , 86 astomi-
pagnezamavoix. En même-terne , ellezchanb-
ta d’une manierequi nefît qu’embrafer da-

ventage-le cœur du Princede Perfen,.qui ne:
lûiîrépondit que par-un nouvel air encore:

* plus pallionné. que; celui . qu’il v avoir délai:
chaméè.

Ces deux Amans sÎétant déelàrépprlèursa
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chlanfdns leur tendrefTe mutuelle , Schem-
felnihar ceda’à la force de la fîenne. Elle le
leva de demis (on trône , tout hors d’elle-
même ,.&’s’avança versla porte du falon.

Le Prince qui connut fon demain , (e leva
aufîî-îôt 81- alla -au-devant d’elle avec pré- -

eipitation. Ils fe rencontrerent fous la pora-
te , OÎlüllS le donnerent la main ; & s’embraf- -

“ferent avec tant de plaiür qu’ils s’évanoui--

’ rem. Ils feroient tombés ,û les Femmes qui a
avoient fuivi Schemfelnihar ne lev-en enfl-
fent empêchés; Elles les foûzinrent 8: les;
tranfporterent fur un fofa où elles les firent;
reveriir à fdrce de leurjetter de l’eau denfen-r
teur au vifage , St de leur fai-re.fentir:plu--
lieurs-fortes d’odeurs. V l ’

Qùand ils eurent reprié leurs efprits , là!
premiere vchofev que fit Schemfelnihar“, fut?
de regarder de tous côtés;& comme» elle?
ne vit pas Ebn Thah-er , elle demanda avec:
emprefïement où il étoit. Ebnïhaherls’éd-
toit écarté par refpeâ; tandiâ queyles Fems-
mes étoient occupées à foulager leuramaîa-
tirelle ; St: craignoit en lui-“même avec talé-
fèn quelque-fuite fâèheufe de ce rqu’ilï ver
noitrrde voir; Dès qu’il eut oui queSch’em-w

. felr’aih’arle demandoit 5 “s’avança &çfezpréu

fenta’dévantelle.-.

La SülianeScheherazadé “cella” déparlèrr

en cet endroif , àïcaufe’ du .jourvquirpqroif-P-
fait: L’a. » nuit : fuivante; elle»: ppurfùivin de:

cetteananierep e v  [Un t
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CLXXXIX.. NUIT-
Chemfelnihar fut bienvaife (le-voir Ebn.
Tha’ner. Ellelui témoigna fa joye dans.

ces termes obligeans ::Ebn Thaher , je ne:
[gai comment je pourrai reconnoître les;
obligations infinies que je vous ai. Sans.
veus je n’aurais jamais connu le Prince de
Perle, ni aimé, ce qu’il y a,au monde de
plus aimable. Soyez penfuadé pourtant que
je ne mourrai pas ingrate , 8l que ma-recone
noifïance , s.’il.e.fl:.poflible , égalera le bien-

fait dont je vous fuis redevable. Ebn Tha.-
ber ne répondit ève- compliment que par.
une profonde inclination ,.& qu’en (cubais-
tant à la Favorite l’accompliifementde.tout.

ce qu’elle pouvoit deürer.. q
. Schemfelnihar fe tourna du côté du Prinè

ce dol-l’elfe qui étoit afIis- auprès d’elle , 8c:

le regardant avec quelque forte-de confu-
fion , après ce qui s’étoit palle entr’eux : Saï-

gneur ,. lui.dit: elle ,;j,e fuis bicnafïtirée que: I
vous m’aimen- g. 8L. de quelque, ardeur que.
v0tiS-mlaimiez-,.vous ne. pouvez douter que-
mon- amour ne foit au’fïi violent que levô-

-’ta’e..Mai’s ne nous flattons point : quelque:

conformité qu’il y ait entre vos fentimens
ââlcsdmiensge nuitois-8: pour vous 8: pour:
moi ,,quecdesv Reines un“: des-immunises»

l



                                                                     

amas draks. E09 .que des chagrins mortels. Il n’y a pas d’au»

ne remede à nos maux que de nous aimer“
toûjours ,. de. nous en remettre à la volonté;
du Ciel , 8a d’attendre. ce qu’il lui plaira
d’ordonner de notre deüinée. Madame, lui
répondit le Prince de Perle , vous me feriez.
la plus grande ininflicc dnwmonde , f1 vous
doutiez un feul moment de la durée-de monv
amour. Il eft uni-à mon. arme d’une manie-
ra que je puis dire qu’il. en. fait. la meilleure;
partie, 8: que. jele-conlbrveraî après ma:
mon. Peines , tourmens ,zobflacles ,,r-ien ne
fera capable de m’empêcher (le vous aimer”
En achevant. ces mots , il“ laiflïaz coulerdes
larmes en abondance g& Schemfelnihar. ne
par retenir l’es tiennes“ - v

Ebn Thaher prit cetems-lâ pour parler à:
la Favorite. Madame,,lui.dix-il , permettez»:
moi.cle. vous-repréfenter qu’au lieu de foui»
dre en pleurs ,..vous devriez avoir de la joyc
de [vous voir enfemble. lette comprends rien
à votre. douleur. Que ferace donc, Forf-
qùe lanécefïïté vous obligeravde vous (épavç

ter): Mais ,,que disie ,1 vous obligera? Il y
a long-rems que nous fommes ici; 8:. vous
(«gavez , Madametqu’il cit rems que nous
nous retirions. Ah que vous êtes cruel, rea-
partitSchemfelnihar! Vous qpiconnoiffezld.
caufede mes larmes, n’auriezwous pas pi»
.tié du malheureux état où vous me voyez î“
Triüe- fatalité !. qu’ai- je commis pour être
fornmife àkla dure loi.de neïpouvoir Loüir.de:
(Le. (Lue Ëaime uniqpement P:
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Comme elle étoit perfuadéc qu’EbnTlëa-a-

lier ne lui avoit parlé que par amitié, .elïe“
ne lui-fçut pas mauvais gré de ce qu’il lui:
avoit-dît; elle en profita 4 même. En effet , .
elle . fit un ligne àxl’Efclave faconfîdente ,.
qui ’fortit’kauŒ-tôt &“apporta peu de tems »

après unetollàtiôn de. fruits furane petites.
table d’argent qu’elle plofa entre (a Maître(--

fe &le Prince de Perfe. Schemfelnihar choi--
fit cequ’il y-avvoitpdemeilleur 81 le préfen-æ

ta au Prince , en le priant de manger pour:
Rameur d’elle. Il le prit &le porta à fa bon--
cheppar l’endroit qu’elle avoit touché. Il pré- t

fantaàlfon tour quelque .chofeà’S’chemfelr
, nihar’qui le prit auiîi 8L le mangea della mê-

me maniera. Elle n’oubîia pas d’inviter Ebn I
Thaher à. manger avec eux: mais fe«voyanl; s
dansun lieu oùilnezfe croyoit pas en fureté, .
il auroit mieux aimé être chez lui,“ 8: il ne».
mangea que par complaifanc’c. Après qu’on:
eut défervi , on apporta un baŒn d’ar ent:
tweeds-l’eau dans un vafevd’orr, 8b is fez-
laverent les mains enfembledls fe remirent:
enfuitezàïleur place; 8:; alors trois-des dix
Femmes noires apporterait chacune une taf- .
fe de cryftal de roche pleine d’un vif: exquis a
fur. une . foucoupe l d’or qu’elles. poferentp
dévia m Schemfelni’har; le-Prîncepde Perfe 8è i

Ebn’Iîhaher.“ ’ n
Pour’être lüs ehpartîéulïer , «S’c’hèmfelJ.

nîh’ametim culement auprès d’elle les dix:

femmesr. noires a. avec. dix. auttesl qgi .fçar
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voientechl’anter 82 joüer des inflttxmens- ;
après-qu’elle eut renvoyéjout le refl’e Malle“

prit unedes taffes , ô: latenant alamain ,..
elle chanta des paroles tendres qu’une des.
femme-s accompagna de fon- luth; Lorf--
qu’elle eut achevée, elle but.;-enfuite elle:
prit merles-deux- autres taffes , 8:. la-ptéfen--
ta au Princeen lepriant de boire pour l’a--
mont: d’elle ,. de même qu’elle venoit de:
boire pour l’amour delùi. a Il la reçut avec;
tranfport (l’amant. 8:. de joye ; mais avants,

me de boire il chanta à: fon tour une chan-è
l’on qu’une autre Femme accompagnard’una

inûrument , 8: en chantant les pleurs-laïs
coulerent des a yeux abondamment ;.aufli-:
lui marqua-tél par les parolesrqu’il- chan-
toit , .qu’il ne fçavoit f1 c’étoitle vin qu’elle:

lui avoit prefenté qu’il alloit boire ouïes.
propreslarmes. Schemfei nâh’ar préfenta en.-

fin la troiftéme talle à Ebn Thaher, qui la:
remercia clef: bonté, ,8: de l’honneur qtt’p.

elle lui faifoit. . n A aAprès cela , ellé-prifaun luth’ldèssmaibs;

d’une defes femmes 8: l’accompagnade (a:
voix d’une. manie“: f1 paüïonnée. qu’il fem- .

bloit qu’ellene-fepolïedoit pas, Sale Prince r
de Perfeles yeux-attachés fur ellè demeura:
im mobile: comme s’il eût’été enchanté; Sur»

tes entrefaites l’Efclave. Coniîdeme- arriva:
tourelémuë, .8ta5’a’dreH-lant-à fa Malt-1658.5:

Mad âme a, lù-i dit-elle, Mefrout 8:1 daman--
nes .GHîcierstavec; Blum“ Eùnnqqeav qtçii
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les accompagnent , font au porte 8: deman-
dent à vous parler de la part du Calife,.
Quand le Prince de Perle 8: Ebn Thaher eu-
rent entendu ces paroles, ils changèrent
de couleur 81- commençerenr à ’trembler
comme fileur perte eût été affurée. Mais-
Schemfelnihar-qui s’en apperçur, les raflh- a
ra par un foupnr.

La clarté du iourqui-paroifïoit , obligea:
Scheherazade d’interrompre là fa narration.
Elle la reprit: le lendemainzde cette’forte.

C X C... N U II T. r
’Chemfelniharaprès avoir raffiné le Prinæ

ce de Perfe 82 Ebn Thaher ,. chargea
FEfclavee fa Confidente d’aller entretenir
Mefrour 8l les deux autres Of-H-ciers’du Ca.
life , jufqu’à“ ce-qu’elle (e fût mifenen état de

les recevoir , 85 qu’elle lui fît dire:de le:
amener; AuHi-tôt elle donna ordre qu’on.
fermât toutes les fenêtres du Sallon ,.& qu’-
on abaiü’ât les toiles-.peintes-qui étoient dut
côté du Jardin»; Sr après avoir affuré le;
Prince 8: Ebn Thaher. qu’ils-y pouvoient“
demeurer fans crainte, elle (brut-par laper-
te qui-donnoit fur le J ardina ,. qrüèlle tirade.
ferma» fur eux. Mais quelque affurance-
qu’elle-leur eût donnée de leurfu reté’ , ils.

nie-lamentent Bas de femir. les. plus . vivesw al»
larmes ,,



                                                                     

e
Çonm Indes? ’r 13

larmes , pendant tout le rems qu’ils furent

(culs. .D’abord que Schemfelnihar fut dans le
Jardin avec les femmes qui l’avoient fuivie,
elle fit emporter tous les lièges qui avoient
fervi aux femmes qui joiioxent des inürw
mens , à s’alfeoir pres de la fenêtre , d’où le

Prince de Perle i8: Ebn Thaher les avoient
entenduës ; 81 lorfqu’elle vit les choies dans
l’état qu’elle fouhaitoit , elle s’aliit fur [on

trône d’ar ent. Alors elle envoya avertir
l’Efclave a Confidente d’amener le Chef
des Ennuques , & les deux OHiciers fes fu-

balternes. iIls parurent fuivis de vingt Eunuques
noirs tous proprement habillés avec le fa-
bre au côté , avec une ceinture d’or large
de quatre doigts. De li loin u’ils apper-
çurent’la Favorite Schemfelniiiar ; ils lui’
tirent une profonde révérence , qu’elle leur
rendit de defl’us (on trône. Quand ils furent

I plus, avancés , elle fe leva , & alla au-de-
vaut de Mefrour qui marchoit le premier.

“ Elle lui demanda uelle nouvelle 1l appor.’
toit; il lui ré on it : Madame , le Com-
mandeur des royans , qui m’envoye vers
vous , m’a chargé de vous témoigner qu’il

ne peut vivre plus long-rems fans vous voir.
il a deiïein de venir vous rendre vifite cet-
te nuit , je viens vous en avertir pour vous
préparer à le recevoir. Il efpere Madame .

rom 111. i ’ K. ’
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que monels, verrez. avec autant de plaiûr
qu’il a d’impatience d’être avec vous.

i *A ce difcoùrs de Mefrour, la Favorite
Schemfelnihar f e proflema contre terre pour
marquer la foumilïion avec laquelle elle
recevoit l’ordre du Calife. Lorfquelle (e fut
relevée: je vous prie, lui dit-elle , de dire
au, Commandeur des Croyans que je ferai
loûjours gloire d’exécuter les Commande-
mens de fa Majelle’, 8c que (on Efclave
s’efforcera de la recevoir avec tout le ref-
pçët qui lui cit dù.,,E.n même tems elle or-
donna à lÎEfclave (a confidente de faire met-
tre le Palais en état de recevoir le Calife,
par les femmes noires “deflinées à ce ruinif-
tere. Puis congédiant le Chef des Eunuques:
vous voyez, lui dit-elle , qu’il faudra quel-
que tams pour préparer toutes chofas. Fai-
tes en forte, je vous en fupplie, qu’il f:
donne un peu de patience , afin qu’à (on ar- A
rivée il ne nous trouve pasdans le déforv

dre. z v . ,. Le Chef des Eunuques 8c (a [fuite s’étant
retirés, Schemfelnihar retourna au .fallon
extrêmement affligée de la néceflité ou elle

f6 voyoit de renvoyer le Prince de Perfe
plûtôt qu’elle ne s’y:étoit attendue. Elle le

rejoignit les larmes aux yeux; ce qui aug- .
menta la frayeur d’EbnThaher, quiet: ane-
gum quelque chofe de finiflre. Madame],
lui dit le Prince , je“ voisbien que vous vev
nez m’annoncer qu’il faut nous (égarer.
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Pourvû que je n’aye rien de plus funelle
redouter , j’efpere que le ciel me donnera
la patience dont j’ai befoin pour fupporter
votre abfence. Hélas! mon cher cœur , ma.
chere ame , interrompit la trop tendre
Schemfelnihar, que je vous trouve heureux ,
8: que je me trouve malheureufe , quandje
compare votre fort avec ma trille delline’e l
Vous foufïririez fans doute de ne me voir
pas ; mais ce fera toute votre peine , 8: vous
pourrez vous en confoler par l’efpérance
de me revoir. Pour moi, julie ciel! à quelle
rigoureufe épreuve fuis-je réduite? Je ne
ferai pas feulement privée de la vûë de ce
que j’aime uniquement , il me faudra foûte-
nir celle d’un objet que vous m’avez rendu
odieux, L’arrivée du Calife ne me fera-t-
elle pas fouvenir de votre départ? 81 com;
ment occupée de votre chere image , pour-
rai-je montrer à ce Prince la joie qu’il a re-
marquée dans mes yeux toutes les fois qu’il
m’efl venu voir? jaurai l’efprit duirait en

lui parlant; 8: les moindres complaifances
que j’aurai pour Ion amour, feront autant
de coups de poignard qui me perceront le
cœur. Pourrai-je goûter fes paroles obli-
geantesôr les carrelles? jugez; Prince, à.
quels tourmensfje ferai expofjéie dès que je
,ne vous ver-rai plus. Les larmes qu’elle laif-
la couler alors , 8c les (anglois l’empêche-
;enç d’en dire davantage. Le Prince de Per-
le voulut lui repartir 5 mais il mêla eut pas .

4 *
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la force: fa propre douleur, 8: celle que
lui faifoit voir-fa maîtrefï’e , lui avoient ôté

la parole. lEbn Thaher , qui n’afpiroit qu’à (e voir
hors du Palais , fut obligé de les confoler,
en les exhortant à--prendre patience. Mais
l’Ef clave confidente vint l’interrompre: ma.
dame , dit-elle à Schemfelnihar , il n’y a pas

I de tems à perdre; les Eunuques commen-
cent d’arriver , 8: vous fçavez que le Cali-
fe paroîtra bien-tôt. O ciel! que cette fé-
paration e11 cruelle, s’écria la Favorite! a,

’ Hâtez vous , dit-elle à fa conüdente. Con-a
duirez-les tous deux à la galerie qui regarÂ
de fur le jardin d’un côté , 8l de l’autre fur

le Tigre; 8: lorfque la nuit répandra fur
a la terre fa plus grande obfcurité ,faites-les

fortir par la porte de derriere , afin qu’ilsj
fe retirent en fureté. A ces mots elle em-
braKa tendrement le Prince de Perfe fans
pouvoir luidire un [cul mot, 8L alla- au de-
vant du Calife dans le defordre“qu*il en

A aifé de s’imaginer. l .
Cependant’ l’Efclave confidente condui-

iit le Prince 8l Ebn Thaher à la galerie que
Schemfelnihar lui avoit mar uée; 81 loff-
qu’elle les eut introduits, el e les. y laiffa,
,8: ferma ur eux la porte en fe retirant,
après les avoir affurés qu’ils n’avoient rien

à craindre, a: qu’elle viendroit les faire for-
tir quand il en feroit rems... Mais, Sire;
dit en cet endroitScheherazadc , lejour que
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ie vois paraître m’impofe lilence. Elle fe
tut, & reprenant (on difc0urs la nuit fui-
vante.
Weææææmæmæœmæ

C X C Î. N U I.T.
Ire , pourfuivit-elle , l’EfcIave confî-
dente de Sçhemfelnihar s’étant retirée,

le Prince de Perfe 8: Ebn Thaher oublierent
qu’elle venoit de les affurer qu’ils n’avaient

rien à craindre. Ils examinerent toute la ga:
lerie , 8: ils furent failis d’une frayeur ex-
trême , lorfqu’ils connurent qu’il n’y avoit
pas un feu! endroit par où ils pulïent s’écha-

per ,- au ’cas que. le Calife ou quelques-uns
de’fes OHîciers s’avifalfent d’y venir.

. Une grande clarté qu’ils virent tout-à-
coup du côté du jardin au travers desialou-
lies , les obligea de s’en approcher pour
voir d’où elle venoit. Elle étoit tarifée par
cent flambeaux de cire blanche , qu’autant
de jeunes Ennuques noirs portoxent à la
main. Ces Ennuques étoient fuivis de plus
de cent autres plus âgés ,tous de la“ garde
des Dames du Palais du Calife , habillés 8c
armés d’un labre , de même que ceux dont
j’ai déja parlé , 8: le Calife marchoit après
eux entre Mefrour leur chef qu’il avoit à fa
droite , 8: Vallif leur fecond OHicier qu’il
avoit à la gauche. ’

K iij
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Schemfelnihar attendoit le Calife à Paris

trée d’une dallée , accompagnée de vingt
femmes toutes d’une beaute furprenante , 8:
amées de coliers 8: de pendans d’oreilles de
gros diamans , 8c d’autres dom elles avoient
la tête toute couverte. Elles chantoient ait
Ion de leurs infirumens, 8a formoient un
concert charmant. La Favorite ne vit pas
plutôt paroître ce Prince , qu’elle s’avan-
ça 81 fe proûerna à fes pieds. Mais faifant
cette aétion: Prince de Perfe , dit-elle en
elle-même , fi vos triftes yeux (ont témoins

. de ce que je fais , jugez de la rigueur de mon
fort. C’eft devant vous que je voudrois
m’humilier ainü. Mon cœur n’y fentiroit

aucune répugnance. J i
. Le Calife fut ravi de voir Schemfelnihar:
Lever-vous, Madame , lui dit-il , approù
chezèvous. Je me fçais mauvais gré à moi-
même de m’être privé li long-rems du plai-
iir de vous voir. En achevant ces paroles ,
il la prit par la main ; 8c fans cefTer de lui
dire des chofes obligeantes , il alla s’afTeoir
fur le trône d’argent ne Schernfelnihar lui
avoit fait apporter. ette Dame s’aflit fur I
un fiégedevant lui, 8: les vingt femmes for-
meront un cercle autour d’eux fur d’autres
lièges , pendant que les jeunes Eunuques
qui tenoient les flambeaux fe difperferent
dans le jardin , à certaine diüanCe les uns
des autres , afin que le Calife joiiît du frais
de la foirée plus commodément.

,4
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.Lorfque le Calife fut aûîs , il regarda au-

tour de lui,& vit avec une rand: fatisfacan
tîon tout le jardin illumine d’une infînité
d’autres lumiercs que les flambeaux que te-
noient les jeunes Eunu nes. Mais ii prit
garde que le falon étoit ermé ; il s’en éton.

na , 8: en demanda la raifon. On l’avoit .
fait exprès pour le furprendre. En effet , il ’
n’eut Pas plutôt parlé ,que les fenêtres s’ouà

Vrirent tout-à-la fois , 8c qu’il le vit illumiô
hé au-dehors 8: en-dedans d’une manierè
bien mieux cntenduë qu’il ne l’avoit Vû nué

paravant. Charmante Schemfelpxhar, s’él-
crialt-il à ce fpeâacîe, jevo’us entends. Vous

avez voulu me faire commine qu’il y a
ü’a’uffi belles nuits que les plus beaux jours.
ÏAPrès (a que je vois,je n’en puis dibonà

venir * w ’ ,
,Revenôns au Prince de Perfe à à Ebn

T herber ne nous avons lainés dans la gales
:rîe. Ebn halter ne pouvant 35e: admire.
tout caquis’ofH-oitàfa vûë. Je ne fuis par:
jeune, dit-il , &j’ai vît de grandes fêtes en
“ma vie; maisjie ne crois pas que l’on puiH’e

rien voir de f1 furprenant , ni qui marque
plus de grandeur. T611: ce qu’on nous dit
“des Palais enchantés , n’apptoéhe pas du
Frodigîeux fpeâacle que nous avons devant
es yeui. ça: de richefïes 8: de magnifi-

cence à la ois! a I.Le Prince de Perfe n’étoît’pas touché de

tous ces objets éclataus qui faifoienttant de

a “ K iiij
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4 plaifir à Ebn Thaher. Il n’avait des yeux

ue pour regarder Schemfelnihar , 81 la pré-
ence,du Calife leplongeoit dans une afflic-

tion inconcevable. Cher Ebn Thaher , dit-
il ,- plût à Dieu que j’entre l’ef prit allez libre

pour ne m’arrêter, comme vous , qu’à ce.
qui devroit me caufer de l’admiration l M ais
hélas! je fuis dans un état bien différent :
tous ces objets ne fervent qu’à au menter
mon tourment. Puis-je voir le Cali e tête-à-
tête avec ce que j’aime, 81 ne pas mourir
dedéfef ir î Faut. il qu’un amour aufïi ten-

dre ue e mien fait troublé ar un rivalû
-pui am? Ciel! que mon de in cil bifarre
8: cruel. Il n’y a qu’un moment que je

“ m’eflimoisrl’Amant du monde le plusfortu-
né , 8; dansrcet inliant je me feus frapper le
cœur d’un “coup qui me donne la mort. Je
n’y- puis réliller 3 mon cher rEbn Thaher;

’ ma patience cil about : mon mal m’accable,
& mon courage y fuccombea En ronon- ’
cant ces derniers mots , il vit qu’il e panit
quelque chofe dans le jardin ui l’oblige:

e garder le lilence,& dy pr ter [on at-
tention.

En effet,le Calife avoit ordonné à une
ides Femmes ui étoient près de lui, de chan-
ter fur (on lut ; & elle commençoit à chan-
ter. Les paroles qu’elle chanta étoient fort
pallionnées ; 8: le Calife perfuadé qu’elle
les chantoit partordre de Schemfelnihar qui
lui avoit donné (cuvent de pareils témoig

4-0” ’ -



                                                                     

tentes Indes: tuJgnages de tendreKe, les expliqua en fa fac
veut. Mais ce n’était pas l’intention de
Schemfelnihar pour cette fois. Elle le? ap-
pliquoit à (onchet Ali Ebn Becar, 8: elle (c
laifl’a pénétrer d’une f1 vive douleur d’avoir

devant elle un objet dont elle ne pouvoit
. plus foûtenir la préfence , qu’elle s’éva-

noiiit. Elle le renverfa fur le dos de (a chai.
[e qui n’avoit pas de bras d’appui,& elle
feroit tombée (i quelques-unes de les Fem-
mes ne l’euffent promptement fecouruë.
Elles l’enleverent a: l’emporterent dans le

falon. rEbn Thaher , qui étoit dans la galerie ;
fiirpris de cet accrdent, tourna la tête du cô-
té du Prince de Perfe ; 8: au lieu de le voir
appuyé contre la. jaloulie pour regarder
comme lui, il fut extrêmement étonné de
le voir étendu à les pieds fans mouvement.
Il jugea par-là de la force de l’amour dont
ce Prince étoit épris pour Schemfelnihar , 8:
il admira cet étrange effet de f mpathie, qui
lui caufa une peinemortelle’ carafe du lieu
ou ils le trouvoient. Il lit ce endantjtout ce
qu’il put pour faire revenir e Prince , mais)
ce fut inutilement. Ebn Thaher étoit dans
cet embarras , lorfque la Confidente de
Schemfelnihar vint ouvrir la portede la ga-
lerie , 81 entra hors d’haleine 8: comme une
performe qui ne fçavoit plus où elle en
étoit. Venez promptement, s’écria-belle ,
que je vous faire fortir. Tout cit ici en con-
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fuflon, 8! ie crois gue voici le dernier dé
nosèours. Hé comment voulez-vous ne
flous partions , répondit Ebn Thaher d un
ton qui marquoit fa triflefî’e i Approchez de
grue , 8L voyez en quel état cf! le Prince de

’ l erfe. Quand l’Efclave le vit évanoiii, elle
èourut chercher de l’eau , fans perdre le tems
à difcourir ,Ïôt revint en peu de momens. k v

Enfin le Prince dePerfe , après qu’on lui
i émietté de “l’eau furole vifage , reprit fes ef-

ptits: Prince , lui dit alors Ebn Thaher ,
nous murons rifquede périr ici vous & moiil
(mous y relions davantage 5 faites donc un
effort, 8: nousfauvons au plue vite. Il étoit
fi’foible qu’il ne put le lever lui (cul. Ebn
Thaher & la Conrîder’rrehlui donuerènt la
main , 8x le (durement des“.deux côtés , il:
aile-rem vjnçfqu’à une petite perte de fer qui

;?buvroit fur le Tigre. Ils (unirent par là;
61 s’avancerent jufque fur le bord d’un pe-
tit Canalquî communiquoit au Fleuve. La
Con adente frappa desmains , 8: aqui-tôt un
petit bateau parut 8: vinrià eux avec un
feul rameur. Ali Ebn Bécalr se (on trompa;
gnon s’embarqueren’t , 8: l’Efclave’ Confi-

dente demeura fur le bord du canal. D’a-
bord quelePrince fe fut ailis dans le bateau,
il étendit une main du côté du Palais, 8:
mettant l’autre fur foui cœur: Cher objet
de mon ame, s’écria-bi! d’une voix foible ,

recevez ma foi de cette main , pendant que
je Vous Mare de celle-ci que mon cœur con:
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ferver: éternellement le feu dont il brûle

pour vous. 4 . -En cet endroit Scheherazade s’apperçut
qu’il étoit jour. Ellefe fut, 8c la nuit fui- »
vante elle reprit la parole dans ces termes.

C X C I I. N U I T.
Ependant le Batelier ramoit de tolite
fa force , 8: l’Efclavc Confidente de

Schemfelnihar accompagna le Prince de
- Perle 8: EbnThaher en marchant fur le bord

du canal jufqu’à ce qu’ils furent arrivés au

Courant du Tigre. Alors comme elle ne pana
iroit aller plus loin , elle prit congé d’eux 8:

fe retira. h ,Le Prince de Perle étoit toùîours dans
r une grande foiblefïe. Ebn Thaher le confoa

loir , a: l’exhortoit à prendre courage: Son-
gez , lui dit-il , que quand nous ferons débarà
qués , nous aurons encore bien du chemin:
à faire avant que d’arriver chez moi. Car
de vous menerà l’heure qu’il cil &dans l’éô

tat où vous êtes jufqu’à votre logis , qui cit
bien plus éloigné que le mien , je n’en fuis
pas d’avis ; nous pourrions même courir
rifque d’être rencontrés par le guet. Ils for-
itirent enfin du bateau: mais le Prince avoit
fi peu de force , qu’il ne cuvoit marcher ;
ce qui mit’Ebn Thaher ans un grand cm:



                                                                     

1 :4 Les mille Ô une Nuit;
barras. il (enfouvint qu’il avoit un ami dans
le Voit-mage ; il traîna le Prince jufques-là *
avec beaucoup de peine. L’ami les reçut
avec bien de la joye; 8: quand il les eut
fait alTeoir , il leur demanda d’où ils ve-
noient litard. Ebn Thaher lui répondit : J’ai .
appris ce foir qu’un homme qui me doit.
une femme d’argent afïez confide’rabie ,
étoit dans le deffein de partir pour un long
voyage. Je n’ai point perdu de tems , je fuis
allé le chercher , 81’ en chemin j’ai rencon-

tré ce jeune Seigneur que vous voyez , 8: à
qui j’ai mille obligations; comme il connoît
mon débiteur, il a bien voulu me faire la
grace de m’accompagner. Nous avons eu
airez de peine à mettre notre homme à la
raifon. Nous en fommes pourtant venus à
bout; &c’ell ce qui cit caufe que nous n’ar
vous pû fortir de chez lui que fort tard. En
revenant, à quelques pas d’ici, ce bon Sei-
gneur, pour quij’aitoutc la confideration
polïible , s’efi fend tout-à-cou attaqué d’un

mal qui m’a fait prendre la li erré de frap-
per à votre porte. J e me fuis flatté que vous
voudriez bien nous faire le plaiiir de nous

* donnerJe couvert pour cette nuit.
L’ami d’Ebn Thaher fe paya de cette fa-

ble , leurdit qu’ils étoient les biens venus ,
8: offrit au Prince de Perfe , qu’il ne connoifl
foit pas , toute l’afïifiance qu il pouvoit deli-

rer. Mais Ebn Thaher prenant la parole
pour le Prince , dit que (on mal étoit d’une
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nature à n’avoir befoin que de repos. L’ami
comprit par ce (lifteurs qu’ils fouhaitoîent
de le repofer. C’efl pourquoi illes conduig
fit dans un appartement , où il leur laura la

liberté de fe coucher. -Si le Prince de Perle dormit , ce fut d’un
fommeil troublé par des fonges fâcheux qui
lui repréfentoient Schemfelnihar évanouie
aux pieds du Calife ,. 8: l’entretenoient dans

» fonalHiêion. Ebn Thaher , qui avoit une
grande impatience de fe revoir chez lui , 8c
qui ne doutait pas que fa famille ne fût dans

“- une inquiétude mortelle , car il nelui étoit
iamars arrivé de coucher dehors , fe leva 8:
partit de bon matin , après avoir pris congé

k de (on ami , qui s’étoit levé pour faire fa
priera: de la pointe du jour. Enfin il arriva

a chez lui ; 8: la premierc citole que fit le Prin-
ce de Perfe , qui s’étoit fait un rand effort
pour marcher, fut de fadette!“ ur un lofa,
aulli fatigué que s’il eût faitunlongvoyage.
Comme il n’étoit pas en état de le rendre en
fa maifOn , Ebn Thaher lui fit préparer une
chambre ; afin qu’on ne fût point en peine de
lui , il envoya dire à les gens l’état 8: le lieu
ou il ctoit. Il pria cependant le Prince de Per-
fe d’avoir l’efprit en repos, de commander

Ï chez lui, 8: d’y difpofer à fou gré de toutes
tholias. J’accepte de bon cœur les offres obli-
geantes que vous me faites, lui dit le Prince:
mais que je ne vous embaraEe pas , s’il vous
plaît; je vous c0njurg de faire comme li je
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n’étois pas chez vous.Je n’yvoudroispas dei.

meurer un moment fi je croyois que ma pré-p
fence vous contraignît en la moindre chofe.

D’abord qu’EbnoThaher eut un moment
pour fe reconnoitre,il apprit à fa famille
tout ce qui s’étoir piaffé au Palais de Schem-

felnihar , 8c finit (ou récit en remerciant
Dieu de l’avoir délivré du danger qu’il
avoit couru. Les principaux domeftiques du
Prince de Perfe vinrent recevoir (es ordres

f chez Ebn Thaher,& l’on y vit bien-tôt arri-
Ver plufieurs de fes amis qu’ils avoient aven-
tis de (on indifpofition. Ces amis pairerent
la meilleure partie de la journée avec lui 5
8: fileur entretien ne put effacer les trifies
idées qui caufoient’fon mal,il en tira du
moins cet avantage , qu’elles lui donnerenl:
quelque relâche. Il vouloit prendre congé
d’Ebn Thaher fur la fin du jour ,-mais C6151.
dele ami lui trouvæencore tant de foiblefTe,
qu’il l’obligea d’atren’dre au lendemain z ce-

Pendant; our contribuer à le réjoiiir , il lui
:d’onna le [gir- un concert de voix 8: d’infirm-
mens. Mais ce concert ne fervir qu’à rag-
peller dans la mémoire du Prince. celui u
foir précédent , 8: irrita fes ennuis au lieu
’de les fôïilager. De forte que le jour fuivant
ïfon mal parut avoir augmenté. Alors Ebn
’Thaher ne s’oppofa plus au demain que le
:Princc avoir de’fe retirer dans fa maifon. Il
’prit foin lui-même de l’y faire porter , il
ïlïaccompagna, quandil le Vit feul avec la;
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dans (on àppa’rtement , il lur reprc’fcma

WtOutes les raifons qu’il avoit de faire un gé-
néreux effort pour vaincre une pafïion dont
la fin ne pouvoit être heureufc ni pour lui ,
ni pour la Favorite. Ah , cher Ebn Thaher,
s’écria le Prince! qu’il vous eü àifé de don-,

par ce confeil , mais qu’il m’eü’ diHicife de

le fuivre! J’en conçois mute l’importance,
Ç fans pouvoir en profiter. Je l’ai. déja dit,

remporterai avec moi dans le tombeau l’a-
inour que ïai pour Schienffelnihar. Lorfque
Ebn Thaher. vir- qu’il ne pou’voitrien gagner
fur l’efprit du Prince , il prit congé de lui a;

vbulut fe retirer.     Î i . ’
Ç .Scheherazade en cet endroitvoyant par
roître le jour garda le filence , 8: le leude:
jnàin elle’repnt ainfi (on difcdurg. V V

’3’CVX.C1I“II.N.UI,T. r

EPrince de Fer-(e le retint: Obligearit
i. Ebn Thaher , lui ditLil , fîje VOUS ai dé-
blaré qu’il n’était pas en mon pouvoir de

[givre vos (ages Confeils , je vous fupplie
de ne pas m’en faire un crime , 8: de ne
pas cefïer pour cel’a de me donner des mar-
;qùes de votre amitié. Vous ne fçauriez’
m’en donner une plus grande , que de m’inf-
truire du ’deRin del’mà ichergSchemfelni-
bar. , f1 vous en apprenez fiesïnouvelles’.
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L’incertitude où je fuis de fou fort , & les t
appréhenlions mortelles que me canule fou
évanoiiiffement , m’entretiennent dans la
langueur que’vous me reprochez. Seigneur,
lui réponditEbn Thaher , vous devez efpé-
ter que fou évanoüiflement n’aura pas eu V
de fuite funelie , 81 que fa Confidente vien-
dra inceEamment m’informer de quelle m’a-
niere le fera palié la chofe. D’abord que je
fçaurai ce détail , je ne manquerai pas de
venir vous en faire part.

Ebn Thaher lailli le Prince dans cette
efpérance , 8: retourna chez lui , ou il at-
tendit inutilement.tout le relie du jour la
Confidente de Schemfelnihar. Il ne la vit
pas même le lendemain. L’inquiétude ou il
étoit de fçavoir l’état de la fauté du Prince

de Perle , ne lui permit pas d’être plus Ion -
tems fans le voir. Il alla chez lui dans e
delïeintde l’exhorter à prendre patience. Il -
le trouva au lit aulli malade qu’à l’ordinai-
re 8: environné d’un nombre d’amis , 8: de

v quelques Médecins qui employoient toutes
les lumieres de leur art pour découvrir la
caufe de fou mal; Dès qu’il apperçut Ebn
Thaher, il le regarda en foûriant , pour lui
témoigner deux chofes ; l’une , qu’il le re-
jouilToit de levoit ; ô: l’autre , combien les
Médecins, qui ne pouvoient deviner le fu-
jer de la maladie , fe trompoient dans leurs

raifonnemens. , ALes amis ’31 les Médecins le retirerent les

uns
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un: après les autres, de forte qu’Ebn Thao
hei- demeura feul avec le malade. Il s’appro-
cha de fan lit pourlui demander comment il
le trouvoit depuis qu’il ne l’avoir vû. Je vous
dirai , lui répondit le Prince, que mon amour
 qui prend vcontinuellement de nouvelles for-
ces,& l’incertitude de la dellinée de l’aimable

lSchemfelnihar, augmentent mon mal à chan g
que moment , & me mettent dans un état g
qui afflige mes parens a: mes amis, 8: décon-
jCerte mes Médecins , qui n’y comprennent i 5
rien. Vous ne fçauriez croire, ajouta-toi! , ’
combien je ramifie de voir tant de gens ui
Àm’importunent , 8: que je ne puis du et
honnêtement. Vous êtes le feu! dont je (en: 1
que la compagnie me foulage ; mais enfin à
ne me diflimulez rien , je vans en coniure.
Quelles nouvelles m’apporter vous de
Schemfelnihar P.Avez-vous vû’fa Confiden.

le? Que vous a-t-elle dit ê Ebn Thaher ré- *
pondit, qu’il ne’l’avoit pas vûë g a: il n’eut ,
pas plûtôt appris au Prince cette trille me.
lvelle, que les larmes lui vinrent aux yeux ;,
il ne put repartir un feu! mot , tant ilavoit.
le coeur ferré. Prince, reprit alors Elsa Tha-
Lher , permettez-moi de vous remontrer que
vous êtes trop ingenieux à vous tourmen- -
ter. Au nom de Dieu , efTuyez vœlarines t,

quelqu’un de vos gens peut entrer en ce mo-
ment , 8: vous fçavez avec quel foin vous.
devez cacher vos fentimens (Lui pourroient
être démêlez pa r-là. Quelque Chofe que pût.

Tome III. t
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dire ce judicieux Confident, il ne fut pas
poliible au Prince de retenir (es pleurs : Sa-
geEbnThaher, s’écria-nil, quand l’ufage
de la parole lui fut revenu , je puis bien em-
pêcher ma langue de reveler le fecret de
mon cœur ; mais je n’ai pas de pouvoir fur
mes larmes , dans un fi grand fujet de crain-
dre pour Schemfelnihar. Si cet adorable 8:
unique objet de mes delirs n’était plus au
monde, je ne lui furvivrois pas un moment.
Rejettez une penfée li affligeante , tepliqua. «
Ebn Thaher ; Schemfelnihar vit encore ,
vous n’en devez pas douter. Si elle ne vous
a pas fait“ fçavoir de les nouvelles , c’efl:
qu’elle n’en a pû tmuver l’occafion ; 8: j’ef.

pare que cette journée ne [e paffera point
que vous n’en appreniez. Il ajouta à ce dif-
cours planeurs autres chofes confolantes ;
après quoi il fe retira; .

Ebn Thaher fut à peine de retour chez
lui, que la Confident: de Schemfelnihar ar-
riva. Elle avoit un air trifie , & il en con-
çut un mauvais préfage.’ll lui demanda des
nouvelles de (a Maîtrefïe. Apprenez-moi
auparavant des vôtres , lui répondit la Con-
idente ; car j’ai été dans une grande peine
de vous avoir vû partir , dans l’état où étoit

le Prince de Perle. Ebn Thaher lui raconta
ce qu’elle vouloit (gavoit 5 à: lorfqu’il eut
achevé , l’Efçlave prit la parole : Si le Prin-
ce de Perfe ,1ui dit-elle , a [cuffat a; foulfre
encore pour ma Maîtrelïe , elle n’a pas
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vmoins de peine que lui. Après que je vans I
eus quitté , pOllrfuivitrfJIe, ie retournai
au falon où je trouvai que Schemfelnihar
n’étoit pas encore revenue de fon évanoüif-
ferment , quelque foulagemem u’on eût tâ-
ché de fui apperter. Le Cati e étoit am:
Près d’elle , avec tontes les marques d’une
véritable douleur ;il demandoit à tentes les
femmes , a: à moi particulierement fi nous
n’avions aucune tonnoifïnnce de la caufe l
de fon mal. Mais nous gardâmes le feeret ,
8c nous lui dîmes tout antre chofe que ce
que nous n’ignorions pas. Nous étions ce-
pendant toutes en pleurs de la voir foufftir
f1 long-tems , 6: nous n’oublyions rien de
tout ce que nous pouvions imaginer peut la
ïecourir. Enfin , il étoit bien minuït’i’orfqu’e

elle revint à elle. Le Calife , qui avoit en la
patience d’attendre ce moment, en témoio.

’ ’ na beaucoup dejoye, 8c demanda à Schem.
alluma!“ d’où ce’mal pouvoit lui être venut

Dès qu’elle entendit fa voix , elle fit un ef-
. fort pour fe mettre fur fan féant; 8: après

lui avoir baife’ les pieds aVant qu’il pût l’en

empêcher: Sire , dit-elle ,i’ai à me plaindre
du Cielvde ce qu’a ne m’a pas fait La grace À

, entiere de me laitier expirer aux pieds de
Votre Majefté; pour vous marquer paru
viufqu’à quel point je fuis pénétrée de vos

bontés. A h ne , ’Je fuis bien perfuadé que nous n’aimez ,
glui/dit le Calife; mais 3,: vous târnmande

1!
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de vous conferver pour l’amour (le moi»:
vous avez apparemment’fait aujourd’hui o
guelque excès qui vous aura caufé cette in-

’ ifpofition; prenez-y garde, 8: je vous prie
de vous en. abûenir une autre fois. Je Mis
bien nife de vous voir en meilleur état, 8:
je vous confeille de poffer ici la mût , au
lieu deretourner à votre appartement , de

r mais“ que le mouvement neivous fait con-
traire. A ces mots, il ordonna qu’on» ap-
portât un doigt de vin qu’il lui prendre
pour lui donner des forces. Après cela , i!
prit congé d’elle , 8: le retira. dans [on ,ap-l

purement. . ’ ’ -
.p Dès quele Calife fil: parti, maMaîtrell’e
me fit ligne de m’approçherÆlle me demam
da de vos nouvelles avec inquiétude. Je
l’amiral qu’il y avoit long -tems que vous
n’étiez plus dans le Palais , 8: lui mis l’efprit

en repos de ce côté-là. le me gardai bien «
de lui parler de l’évanouiîfement du Prince

de Perle ,.depenr de la. faire retomber dans
l’état d’où nos foinsl’avoient tirée avec tant

(le peine ; mais ma précaution fut inutile ,
comme vous l’aller entendre: Prince, s’é-
cria-felle alors , je renonce deformais. à
mus les plaiûrs ,.tant ue 1e ferai privée de
celui de ta vûë. Si j’ai tinies: pénétré dans ton

’ cœur , je ne fais que fuivre ton exemple.Tu
ne celîeras de verfer des larmes , que tu ne
m’ayes retrouvée; il que le pleure

- à que je m’alllîge infqu’â caque-tu fois ren-

..v “,-
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du à mes vœux. En achevant ces paroles,
qu’elle prononça d’une maniere qui mar-
quoit la violence de (a paliion , elle s’éva-
noiiit une feconde fois entre mes bras.
V En Cet endroit Scheherazade voyant-pa-
roitre le jour, cefTa de parler. La nuit fui-
vante elle pourfuivit de cette forte.

“Cx-Cm. NUIT.
- A confidente de Schemfelnibar comi-

nua de raconter à EhnThaher tous ce
quiétoit arrivé à (a Maîtrefie depuis fou
premier évanôiiiliement. Nous fûmes en-
core long-rems , dit-elle , à la faire revenir
mes compagnes 8L moi. Elle revint enfin,
alors ie lui dis: Madame, êtes vous donc

I réfoluë de vous laitier mourir, 8: de nous
faire mourirs nous-mêmes avec vous? i:
vous fupplie au nom du Prince de Perfe ,
pour qui vous avez intérêt de vivre, de
vouloir coniierver vos fours. De grace laif- .
fez-vous perfuader, 81 faites les efforts que
vous vous devez à vous-même, à l’amour

r du Prince , 8: à notre attachement pour
vous. Je vous fuis bien obligée, reprit-elle,
de vos foins, de votre zele , & de vos con-
feiLs. Mais, hélas! peuvent-ils m’être uti-

» les? il ne nous aa pas permis île nous flat-
ter de quelque apéritrice, 8: ce n’eû que

Ë;
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dans le tombeau que nous devons attendre
ladin de nos tourmens. Une de mes com-
jaagnes voulut la détourner de les trilles
penfées en chantant un air fur fon luth;
mais elle lui impofa filence , 8: lui ordonna.
Coname à toutes les autres de le retirereEllè
ne retint que moi peur palle: la nuit avei:
elle. Quelleînuit , ô Ciel l elle la pailla dans
les pleurs 8: dans les gémill’emens; 8: nom.
Imam (ans celle le Pnnce deePerfei, elle fe
plaignoit du fort qui Ravait dèüinée-au Ca-
life qu’elle ne pouvbit aimer, 8: non pas à ,
lui qu’elle aimoit éperdûëment.

Le lendemain , cammc elle n’était pas
commodément dans le fanon ,’ je l’aidai à. .

aller dans t’en appartement, où elle ne
ut pas plûtôt arrivée , que tous les Méde-

cins du Palais vinrent la voir par ordre du
Calife; & ce Prinçe ne fut pas long-rems.
fans venir lui-même. Les ramades que les
Médecins ordonnerent à Schemfelmhar En
rent d’autant moins d’effet , qu’ils ignoroient

la caufe de fan mal; 8: la contrainte où la
mettoit la préfence du Calife ,1ne faifoit que
l’augmenter. Elle a pourtantun peu repofé
cette nuit z 8è d’abord qu’elle a été éveillée,

elle m’a chargée de vous venirtrouvcr pour
apprendre des nouvelles du Prince de Per-
le. Je vous ai déja informée de l’état où il

e11 , lui dit Ebp Thaher ;ainfi retournez vers
votre Maîtrefle, 8c l’allu’rez que le Prince

de Perfe attendoit de fes nouvelles avec la
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même impatience qu’elle en attendoit de
lui. Exhortez-la furtour à fe modérer 8l à.
fe vaincre, de peur qu’il ne lui échappe
devant le Calife quelque parole qui pour-
roit nous perdre avec elle. Pour moi, reprit
la confidente , je vous l’avouë, je crains
tout de (es tranfports; j’ai pris la liberté de
lui dire ce que je penfoîs là-deffus , 8: je fuis
perfuadée qu’elle ne trouvera pas mauvais

l que je lur parle encore de votre part.
Ebn Thahe-r, qui ne faifoit que d’arriver

de chez le Prince de Perfe, ne jugea pomt
à propos d’y retourner litât , & de négli cr
des affaires importantes ui lui étoient ur-
venues en rentrant chez ui: il y alla feule“;
ment fur la fin du jour. Le Prince étoit (cul,
8c ne fe permit pas mieux que le matin;
Ebn Thahcr , lui dit-il , en le VOyant aroîa
tte , vous avez fans doute beauCOup d amis ;
mais ces amis ne concilient pas ce que 1
vous valez , comme vous me le faites cor»,
noître par votre zele , par vos foins , 8: par;
les peines que vous vous donnez , lorfqu’il’
s’agit de les obliger. Je fuis confus de tout.
ce que vous faites pour moi avec tant d’aff
feéhon , 8c je ne fçai comment je pourrai“
m’acquitter envers vous. Prince, lui répon-
dit Ebn Thaher, laurons-là ce difcours , je ’
Vous en fupplie. Je fuis prêt non feulement
à donner un de messyenx pour vous en con.
ferver un; mais même à facfifïer ma vie
pour la vôtre. Ce n’eft’pas de quoi il s’agit

.préfeutement. Je viens vous dire que Schem-r
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felni’har m’a envoyé fa confidente pour me

demander de vos nouvelles, 8: enmême-
tems pOur m’informer des liennes. Vous in.
ge: bien queje nelui ai rien dit qui ne lui
ait confirmé l’excès de. votre amour pour fa
maîtrefTe, 8: la confiance avec laquelle vous

l’aimez. Ebn Thaher luifit enfaîte un détail
exaâ de tout ce que lui avoit dit l’Efclave
confidente. Le Prince l’écouta avec tous les
différais mouvemens de crainte, de jalou-
iie,’ de tendrell’e 8: de compaiïion que (on
difcours lui infpîra , faifant fur chaque cho- I
fe qu’il entendoit“ toutes les réüexions amiw

geantes ou confolantes dont un amant auiîi
paH’wnné qu’il étoit , faon-voit être capable.

. Leur converfationdura (Hong-terris ,que
la nuit fe trouvant fort. avancée , le Prince

.de Perle obligea. Ebn Thaher à demeurer
chez lui». Le lendemain matin , comme ce
fideIe ami s’en retournoit au logis, il vît
venir à. lui une femme qu’il reconnut pour
la confidente de Schemfeln-ihar ,. 8: qui
l’ayant abordé , lui dit z ma. Maîtrefïe vous

faluë, 8: je viens vous prier de fa part de
rendre cette Lettre au Prince de Perfe. Le
ielé Ebn Thaher prit la Lettre 8: retourna
chez le Prince accompagné de l’Efclave
confidente;

Scheherazade cella deparler enrcet en;
droit , à. caufe du jour qu’elle vit paraître.’

Elle reprit la fuite de fon difcoursi la. nuit
fuivante“, a: dit au. Sultan deslndes. .
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« ÇXC v. NU LI;
. Ire , quand Ebn Thaher fut entré chez

le Prince de Perfe avec la confidente de
Schernfelnihar ,, ilrla pria de demeurer un.’
moment dans l’ami-chambre, & de Pattern:
dre. Dès que le Prince l’apperçut , il lui de-
manda avec emprefTement , quelle nouvel- a
le il avoit à lui annoncer. La meilleure que
vous puifliez apprendre, lui répondit Ebn
Thaher : on.vous aime aquî chèrement que
vous aimez.,La confidente de Schemfelni-
bar cit dans votre anti-chambre , elle vous
apporteune Lettre de la part de fa Maî-
trefïe , elle n’attend que vos ordres pour enÀ“

trer, Qu’elle entre, s’écria le Prince avec
un tranfport de joie l En difant cela il fe mit

- fur [on féant pour la recevoir.
A Comme les gens du Prince étoient (ortie
de la chambre d’abord qu’ils avoient vû“
Ebn Thaher , afin de le lamer feule avec leur
Maître ; Ebn Thaher allaouvrir la porte
.lui-même,& fit entrer la confidente. Le
Princetlazreconnut, 8L la reçut d’une ma-
niere fort obligeante. Seigneur,lui dit-elle,“
je fçai tous les maux que vous avez fouf-.
ferte depuis que j’eus l’honneur de vous
gonduire autbateau qui vous. attendoit pour
yous ramener. Mais j’efpere que la Lettre

Tome 1.11., I l ’ . M



                                                                     

13’s Les nille à une Nuit,
que. levons apportewcontribuëraà votfe
guétifon. A. ces mots. elletlui préfenta la .
Lettre. Il. la ptit; 8e après l’avoir baife’e
plufieurs fois , il l’ouvrir 8c lut les paroles”

.fuivantes. v’fLETTRE
De Schexrxfelhihar au Prince de Perfe Ali

Ebn Beca-r.

d l A performe qui vous rendra cette Lettre
k nous dira de nus nouvelles mieux que

moi-même ;car je nome cannois plus depuis
que j ’ai eye de vous voir. Privée de votre pré-

jènCe je c erche à me tromper , en vous entrete-
nant par ces lignes mal for/nées avec le même
flat/[r que ji’avoiselelron/zeur de vous parler;
“ On dit que la patience un remede-à tous

les maux; G toutejîn’s elle aigrit les miens au
lieu de les jàulager. Quoique votre portrait fait
profènde’mentgmve’ dans monvcœur, mes yeux
[bu/mitent d’en revoir incejëzmmenell’orîginalv,

6’ ils perdront toute leur lamiere , s’il faut qu’-

ils en [oient encore long-rems privés. Puisje
me linter” que les vôtres ayent la même impa-
tience de me voir P Oui , je le puis ,- ils me l’ont
fait ajer connaître par leurs tendres regards;
Que ScMmjèlni/zar jêroit heureujè , 6’ que vous

ferie heureux, Prince ,I fi me: deje’rs,quijbnt
enfantas aux vôtres , n’étaient pas traverjïs
par des ob/Iacles injurmontables .’ Ces ob/laeles
m’ajlzgent d’autantplus viwmeit, qu’ils vous.”

(fligene vous même.



                                                                     

, coûtes Arabes: - I ’13; l
62s [animus que mes doigts tracent ,I 6’ que

j ’exprimev aucun plaifr incroyable , en les réa
pétant ply/ieurs fois , partent du plus profond“ I
de mon ,eœur, ê de la bic-Kilt: incurable/que
emmy. arez ; blejure que bonis mille
fois ,malgxé lecmel ennui que je fanfrede vo:
en abfen’ce.’ Je compterois. pour rien tous ce
qui s’opque me amours , s’il m’était feula

ment permis de vous voir quelquefois en liv-
berte’. Je vous [rafalerois alors , que pourrois-je,

fou/miter de plus P “’ A
Ne vous imagirzeq pas que mes paroles dijène

plus que je ne peu/ê. Hélas , de quelquesexq
[rufians que je puMIè- me jervir , je feus bien que
je peu/È plusa’e elzajês que je ne vous en dis !

Mes yeux , qui joue dansune merveille couti-
nuelle , 6’ qui verjènte imqgammem “des pleurs

en attendant- qu’ils vous revoient; mon cœur
(figé qui nedefreque vousjèul 5 les jbupirs qui
m échappent toutes les-fois que je penjè a vous ,
de -ei-dire à tout moment; mon imagination
qui ne me relaxé/ente plus d’autre objet que mon

cher Prince ;..les plaintes que je fais au ciel de
la rigueurede ma de/iine’e pima ma tri/1%,
mes inquiétudes , mes’tourmens qui ne me don-

nent aucun. relâche depuis que je vous ai perdre
de vue ,jbrzt garants de ce que je vous écris.

Ne fuis-je pas bien malheureuje d’être née
pour aimer , fans ejpe’rarzee de jouir de ce que
j’aime r Cette peu/3e défoliante m’aecable à un
pointquej’en mourrois , ji je n’étais pas per-
fuadée que. vous m’aimer. Mais une ji doua-

, M ii



                                                                     

;;4o Les mitle ê une Nuit;
tonjôlatianialance mon dejèfpoir’, 6’ m’aura

du a la vie. Mande(-moi que vous m’aimq
“toujours. Je garderai votre Lettre prêcha/è-

’* “ment 5 je la lirai mille fois le jour. Je jouff-
rai mes maux avec moins d’impatience. Je joua
1min que le ciel ewjè d’être irrité contre nous ,n
6’ nous faje trouver l’ocea ton de nous dire fans

tonnai/ne que nous nous aimons; 6’ que nous
ne “ferons jamais de nous aimer. Adieu. Je
filllœ E622 T/zalzcr, à» qui nous ayons tant d’obli-
gation l’un 6’ l’ autre.

“- CXCVI. NUIT.
-. r E Prince de Perfe ne f: contenta pas

d’avoir lù une fois cette Lettre. Il lui
fgmbla qu’il l’avoit lûëavec troppeu d’at-

tention. ll la relut plus lentement , 8: en li-
fant , tantôt il pouffoit de triftes foupirs ,
tantôt il verfoit des larmes , 8: tantôt il
faifoit éclater des tranfports de joie 8: de
tendreer , felon qu’il étoit..touché de ce
Çqu’il lifoit. Enfin il ne fe kifoit point de
parcourir des yeux,des caraéleres tracés
par une fi chere main ; 81 il fe préparoit” à les
.lire pour la troifiéme fois , lorfqu’Ebn Tha-
her lui repréfenta que laConfidente n’avoit
pas de tems à perdre , 8: qu’il devoit fong
ger à faire réponfe. Hélas , s’écria le Prine

se l commem,votllez-v0us que je faire ré- l
1

. Aa
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,ponfe à une Lettre û obligeante? En quels .
termes m’exprimerai-je dans le trouble où
je fuis? J’ai l’efprit agité de mille penfe’es

cruelles , a: mes fentimens le détruifent au
moment que je-les ai conçus ,1 pour faire
place à d’autres. Pendant que mon corps’ fa
relient des imprelïîous de mon ame , com-
ment pourrai-1e tenir le papier 8c conduire
la. canne Î pour former les lettres? I

En parlant ainfi il tira d’un petit bureau
qu’il avoit rès de lui, du papier , une can-
ne taillée.’,l& unicorne: on il y avoit de

l’encre. l I Iv ’ Széheherazade’appe’rcevantde jour en-cet

endroit, interrompit fa narration. Elle en re-
prit la fuite le lendemain , 8: dit à Sçhàhriar.

eeeeeeeeeeenaeeeeeeee
CXCVIL NUIT,

Ire , le Prince de Pèrfe , avant uc-d’é:
crire , donna la Lettre de Schem elnihàr

à’ Ebn Thaher, & le pria de la tenir ouverte,
pendant qu’il écriroit , afin qu’en jettent- les .
yeux delTus , il vît mieux ce qu’il y devoit

* Les Arabes, les Bel-fans 8: les Turcs , quand
ils écrivent, tiennent le papier de la main gauche
appuyé ordinairement fur le genoüil , 8: écrivent
de la droite avec une petite canne taillée 8c fendue
comme nos plumes. Cette forte de canne cit creu-
re , 8: rellèmble à nos rofeaux, mais elle a plus
de conûflance; ’ ’ - i ”

M Il]
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in” [esmille à une Nuit.
répondr’etflzl, commença d’écrire ;mai’s les ,

larmes qui lui tomboient des yeux; fur (on
papier , l’obligcrcnt pluûeurs fois de s’arrê-

ter pour les laitier couler librement. Il ache-
wa enfinfa Lettre.,&jla donnant à Ebn Tha-
her: Lifez la , ie vous rprie’,.lni (tin-il , 8:
me faites la grace de voitficke defordre où
CR mon efprit’, mïa permis-de faire une té-
ponfe favorable. Ebn Thaher la prit,,*& la:
ce qui fuit. ’ v * ’ - ’

RÉPONSE“
Du Pxinçe de Perfe à [la Lettre de schemè

. ’ l’elnihar. « * i
v ’Etais plongé dans une afliëïiort mortelle
J lgrjàq’ogz (n’y rendes/atte Lettre. A la voir
jèulementj’ai e’te’ tranjlborte’ d’ une. joie que je

ne puis, vous Imprimer ; 6’ à la vâë de: camât-

resv tracés pnr vatre belle main , mesyeux ont
reçu une lamine plus- vive que celle qu’ils
avoient perduë , [or/ème les vôtres/è fèrmeretzt

jùbitement auxpieds de mon rival. Les paroles
que contient cette obligeante Lettre , [ont autant
«le-rayons lumineux qui ont dtfîpe’ les rémères

dominait am; e’toit objèurcie. Elles m’appren-
Ïnent-eombien vous joufq pour l’amourz’le moi,

“à me fbnt connaître auji que vous fig/tarez;
je: que je jbuj’Pe pour vous , 6’ par-là elles me
palifioient dans mes maux. D’un câte’ elles me
font verferdes larmes abondamment , ô de l’au-
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la selles» embu/emmy: cœur .d’unfeu qui le
[522mm , à m’empêchenid’expirer de. douleur,

Je n’ai pas eu un mornent de repos depuis notre
intelle jèfaïation. l’ogre Lettre feule apporte
quel-au; joulagcmene a mes peines: J’ai,gardé
mi Émam fiancejwûzëïeu raquent. mie l’ai
reçue), elle m’a redonuéja par le. J’étqés’enfa-

veli dans une mélancolielrproknde, :elle m’a
fiu/piffrera joie qui a d’abord éclaté dans me:

yeux G fur mon vifage. ’Mais mafurprije Je
recevoirunefaveur queje n’ai point.eneore mé-
lite’e , a été fi grande , quejc izejèavois par 0è

commencerpour vous en marquer ma recannai/3
Enfin apresl’avoir bai/3e plzJieurs J613 ,
somme ure gage précieux-de vos boutis , je l’ai
112e 6’ relue , 6’ fuis demeuré confies de l’excès

51e mon bonheur. Vous voulez que je vous man-
gle que je vous aime toujours. Ah .’ grand je

. ne vous aurois pas aimée aujiparfaitement que
je vous aime , je ne pourrois m’empêcher de vous
adorer après toutes le marques que vous me don-
ne( d’un amour fi peu commua. Oui, je vous
aime , ma dure aine , 6’ ferai gloire de brûler
toute ma vie du beau feu que vous avq allumé n
japs mon cœur. J e ne me plaindrai jamais de
la svive’am’eur dontjrjèns qu’il me con/urne; 6“

lquelque rigoureux que/biens les maux que votre
axé/ème me maje, je lesjiepporurai can/lamions:
dans 1’e[))e’rance dessous voir anjour. Plus à
.Dieu que ge fût dès aujourd’hui, à qu’aulieu

je vous envoyer-ma Lettre , il “me fût peinais
d’aller vous» ajurerqueje meurs d’amour-pour.

i i M iiij ’



                                                                     

“I421. , Iespiîlie à” unè Nuit. A .
vous l Mes larme: m’empêchent de v0!!! en ding 

n davantage. Adieu. v a
. Ebn Thaher ne put lire ces der-dictés H4
gnes fans-pleurer lui-même.“ Il remit la Let-
tre entre les mains du Prince de Perfe, én
’l’afTurant qu’il n’y avoit rien à corriger, Le

Prince “la ferma 5 8: quand il l’eut cachetée à

Je vans prie de vous a procher, dit-i1 (à la.
Confidcme de Schem elnihar quictoi’t un
peu éloignée de lui; voici la réponfe quecîè

fais à la Lettre de votre chere Maîtreffe. Je
vous conjure de la’lui porter , & de la faluer
de ma part. -L?Efclave confidente. prit la
Lettre, 8: fe retira avec bei Thaher. ’

En achevant ces mots la Sultane des 11:18
des voyant paroître le jour, fe tut, 8: la.
nuit fuivante elle continua de cette ma

niere. - c “ iun; SIL :“I, si], run, tu], se; s», m, 5x41, si], yu,- su, :w, 3w, le», kwa

a è .’nv am ’Inr ’nf’mc ’nv 4“? 0“? ’nF “In; ’InT 6.0“ m6 un; 7“;

C 11,1-. NUIT;
Bn Thaher, après avoir marché quel-

. que t tëm’s’ aVec’îl’Echaï’e“ confidèn’tèk

lAquitta , 8:» retourna dans facmaifon, où
il fe’ mitt’à. rêver profondément à l’intrigue

améureùfe dan’slaquellcecîl fe trouvoit mal-

heureùfement’engagé. Il-fe repréfenta que
le-Prince de Perfe 8: Schemfelnihar, mal-
gré l’intérêt qu’ils avoient de, cacher leur

æ
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intelligence, fe ménageoient avec fi peut
de difcrétion, qu’elle pourroit. bien n’être

pas lon -tems fecrete. Il tira de-là toutes
les con équences qu’un homme de bon feus
en devoit tirer. Si“Schemfelnihar.,.fe difoit-
il à lui-même, étoit une Dame du commun ,’

je contribuerois detout mon pouvoir à ren-
dre-heureux (on amant 8: elle g mais c’eû
la Favoriter du Calife, 8L il n’y a pei’fqnne
qui puiffe impunément entreprendre de phi.
re à ce.qu’il aime. Sa colete’tofnb’era’d’a-

bord fur: Schemfelnihar , il en éoûtera laiviè
au Prince de Perfe , &je feraienveloppe’

, üàns’fon “malheur. Cependantj’a’i mon hom.

rieur, mon repos, ma famille 8: mon bien
àconferver. Il faut’donc , pendant que je
le nuis ,’ me déliirer’ d’un fi grand péril.

Il fut occupé de ces penfées Amant tout
ce ibut-là’; Le lendemain martini], alla, chez
Je Prince de Perfe dans le demain de faire
un dei’nier effort pourzl’obligerà “vaincre (a

pallium Effeétivement il lui repréfenta ce
qu’il luiiavoit déja[inutüenæntïrepréfentég

qu’il feroit beaucoup mieux. d’employer
tout fonëcoura ’e à détruite le penchant qu’il

avoirponr’Sc emfelniharrg:quede s’y 1319-.
fer à entraîner : qpe. ce penchant étoit d’au.»

tant filas dangereux. ,i que (on’rival étoit
phis: puilTanthnfin n, Seigneur ,- ajoutait-il;

- (à vous m’en croyez; vous ne fongerez qu’à.

triompher de votreamour. Autrement vous
courez nfque devons perdre avec Seller”:

J



                                                                     

“246 Lumîlltê um.Nuit.“
.felnihar , dont laL vie v0u5.’doit êtte plus
cher: que la vôtre. Je Vouszdonne ce Con-
feil en ami, a: quelque jour Mous-rm’en.re-.
mercierèz; *-  ’ .15 »  , , 1
  Le. Prince écôuta EbnThahe’r airez im-
patiemment;  :Néamnoim il. Je, 13m3; dire
tout .cçr quîilxoulnt a; Maman”: la paro-
16%. for: tout : EbnThaher, ïlui :ditz-il ,,
croye’z-vons que je.puîfTe cetïer dîaimet

Schemfelnihar, qui-m’aime avec tant de
tendreiïe? Elle. .nectaînt pas Ld’cxpofer fa
’wie pour moi , 8: vousvoulcz que le foin
de conferver la mienne- foit capable“ de
m’occuper? Nm : quelquemalheurqui puis-
fe m’arriver, je veuxaimer Schemfelnihær
iufqu’au’d’emier foupir. f, . V 4 ’

Ebn Thaher choqué de  I’opiniâtreté du

Prince de Perfe, le quitta airez brufque-
ment ,  81 [amatira chez lui, où rà’ppellant
dans [on efprit fes réflexions du jour pré-
cédent, il fe mit à fouger-fort férieufemegt
au parti.qu’i1 avoit à prendre. Pendant ce

  tèms-là un Jouaillïende fes intimesiamis le
vint voir. Ce Joüaillier s’éxoit apperçuf que

la Confidente de Sbhemfelnihar alloit chez
’ Ebn Thaher-plus-dbùvegnt-qu’à. l’ordinaire ,

a; qu’Ebn Thahcr étoit prefqueœoujours
livec le Prince deJ’crfe ,- ïdon: la maladie
étoit Afçûé de mut): dedeg, fans toutefois
qu’on en connût.larçanfc.;Tourœl.g in?
avoit donné des. fanpçons; Comme   Ebn
rThahcr lui parutîrêvcrwil jugga bitait“: .



                                                                     

I-“i- T

- Ici; fî-fbrt , lui ai: : il

x

Conte: Arabes; l . . au
quelque affaire importante L’embarmfïoit à
si croyant être au fait , il lui demanda ce
que lui mouloit Al’zEfclave confidente de
Schemfelnihar. Ebn. Thaherldemeura un
peu, interdit à cette demande , 8:4 voulut
diflîmuler , en lui difant que déçoit “pour ’

une bagatelle qulelle venoit â (cuvent chez
lui. Vous me me peule-z pas fincerement,
lui cepliqua’ le Jouaillier , 81 vous m’allez
parfumer pavane diiïinlulation que cette
bagatelle cil: une affaire plus importante
que ’Çe ne J’ai Crû d’abord. i

il»: Thaher voyantëàue (on ami le pref-
Vrai que cette af-

faire cit de la dei-ruera copféquence. Pavois
iréfolu de la tenir (ecret-e; mais comme je
fçaî l’intérêt que vous prenez à tout ce qui

me regarde , j’aime mieux vous enfaîte
confidence, que de vous laurer penfer là-
defïus cequi n’ef’t pas. Je ne vous recom-
mande “pomt le (carets ,ivous iconnoîtrez par

se que-1e vais vous dire , combien ileft im-
poflible de le garder. Après ce préambule ,
il lui raconta les amours de Schemfelnihar
ô: du Prince de Perle. Vous fçavez , ajouta-
,t-il enfaîte , en quelle coniidération je fuis
à laACour 8c dans la Ville auprès des plus
grands Seigneurs , 81 des Dames les plus
qualifiées. Quelle honte pour moi (i ces
téméraires amours venoient-à être décou-
vertes! Mais que dis-je? Ne’ferions-nous
pas perdus mute ma famille-8: moi ê-Voilà
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ce qui m’embarrafi’e le plus; mais ie viens
de prendre mon parti. Il m’efl dû, 8c je dois; i
J e vais travailler incefï’amment à fatisfaire
mes créanciers , 8c à recouvrer mes dettes ;
et: après que j’aurai mis tout mon bien
en fûreté , je meretirerai à Balfora , ou je
demeurerai iufqu’à ce que la tempête que
je prévoistfoit palliée. L’amitié que j’ai pour

:Schemfelnihar 8c pour le Prince de Perle;
:me rend très-feniible au mali ui peut leur. ’
arriver; je prie Dieu de leur aire connaî-
tre le danger où ils s’expofent’ , 8: de les.
,conferver; mais fileur mauvaife deRinée
,veut queleurs amours raillent au connoifa
.fance du Calife , je feraiau moinsà couvert
,gle fou reffentiment; car je ne les crois pas
airez méchans pour, vouloir m’envelop’per

dans leur malheur. Leur ingratitude feroit
extrême (i cela arrivoit; ce feroit malipayer
les fervices que Îe leur ai rendusm& les bons
.Âconfeils que je leur ai donnés , particuliereè
ment au Prince derPerfe , qui pourroit fe
ytirer encore du précipice lui & fa mairrefïe 5
e’il le vouloit. Il lui ef’t’aifé de fortir de’BagÀ-

dad comme moi , 8: l’abfence le dégage-
roit infenfiblement d’une pafiion- qui ne fera
qu’augmenter tant qu’il s’obf’tinera à y de:

îmeurer.

l Le Iouaillier- entendit avec une extrême
furprife le récit que lui fit Ebn Thaher. Ce
que vous venez de me raconter, lui dit-il , .
eü d’uneü grande importance , que je. ne

l ,



                                                                     

5 0622m Indes: lapuis’vcom’prendrc’comme Schemfelnihar 8:
leiPrince de Perle ont été Capables de s’a.;

bandonner à un amour fi violent. Quelque
penchant qui les entraîne l’un vers l’autre“,x 4

au lieu d’y céder lâchement ,4 ils devoient
y réfxüer , 6:. faire un meilleur ufa’ge de lent

raifon. Ont-ils pû s’étourdir :fur les fuites
fâcheufes de leur intelligence P Que leuf
aveuglementeû déplorable l J’en vois com-Ï

me vous toutes les - conféquehces; Mais
vous êtes fage 8c prudent , 8: j’approuve la
riéfolution que vous avez formée ; c’eli par-î

là feulement-que vous pouvez vous démo“
, ber aux évenemens funelles que vous avez

à craindre. A piès Cet, entretien le Jonaillier.
fe leva , 8: prit. congé d’EbnThahen
r Sire , dit en teen endroit Schelierazade;
le jour que je vois paroîtremlempêche d’enà,
tretenir votre Majefté plus long-’tems. Elle
fe tut , 8: yle.lendemain elle reprit (on (lift:
cours dans ces termes. - “à? ï: -- »

“.oxCixmuqimlï
.. A Vaut que le lJouaillier fe’retîrât , Ebn
- Thaher. ne manqua pas de le conju-
rer par l’amitié qui les uniffoit tous“ deux ’,’

.de ne rien dire apex-fonne de tout ’ce qu’il
lui avoit. appris; Ayez l’efprit en repos;
“lui; dit le Jouaillier , je. vous garderai le le:
cret au péril de ma vie.
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; Deux purs après cette canverfation ,1:

IonailljiernpàfTa-devant la boutique d’Ebli
Thaher; 8: voyant qu’elle étoit fermée , il

- ne douta pas qu’il n’eût exécuté le defièin

dont il lui avoit parlé. Pour en être plus
fût , il, demanda à un voiûm,,s’il fçavoit
pourquoi elle n’était- pas ouverte. Le voi-
ûn lui répondit, qu’il ne [cavoitautre cho-
fe , ûnonvquÎEbn Thaher étoit allé faire un
voyage. Il n’eut pas befoin d’en fçavoir

. davantage , 8: il fougea d’abord au Prince
de Perle. Malheureux Prince , dit-il en lui;
même” quel-- chagrin n’aurez-vous pas,
quand “vous apprendrez cette nouvelle?
Par quelle engremife.entretiendrez-vous le
commerce que vous avez avec Schemfelni-
and Je crains que vous’n’en mouriez de r
défefpoir, J’ai compsfîion’ de vous. Il faut

que. je vous dédommage: de la perte que
rousavez faite d’unîonâdent trop timide;

L’affaire’qui l’avoir obligé de fouir n’é-

toit pas de grande conféquence; il la né-
gligea; 8: quoiqu’ilne connût le Prince de
Terre que“ pour lui “avoir vendu quelques
Pierrenes , i1 ne laina, pas d’aller chez lui.
Il s’adrêEQ à un de fes gens,.& le pria de
pouloir bien ’dire àifon Màître, qu’il fou-
haitoit 5k l’entretenir d’une affaire très-im-
portante. Le domeûiqucznevint bien“- tôt
trouver Je louailüeg , 8: l’introduiûr dans
la Chambrevdu Prince , qui étoità demi?-
couché fur le fetfa, la tête fur le couŒn.



                                                                     

I V a.” “Catin: 21mm. ’   :5!
nom]: Edmme illfezfouvim’ de l’avoirvîx, il fc le;

5mn và.pourle-re6evoir-, lui :dîtvqilïllétoit le
mée,il bienvenu ;& apnèsl.’ayoir priëde sîalfeqir,
delà? Hflùiïdemândaes’ibavoit quelque tillole en
’e pl»: qioiilnpût lui rendrefezvice, ou s’il venoit
“çavoil Lui-immun quelque nouvelle qui: le regar-
2 vol: dât lui-même; Princes: lui lréponditle J (mail;
mho: lier’,’:qm3que: je chiens lïhonneur d’être

en amande voùsparticulierement ,. ledeûr
vol devons mal-ajutât mm me mâtinât pren-
ha tirela libertéïdej venir. chargions , pour
[m’- voilà lfâirev [fait (Pane nouvelle qui vous
r5, touche ;: j’efpezezque Vous; me; pxrdonnerez
a! mai-lxudæffe en. fureur de; ma. hanne rim-
la ramon; . .. T. a; , L: L: à. ’’ ’ ’ APrè6.-oe..débutr ,..le.Jo’uaiI1iér- entra; en

mariere,.& pouifuivvit ainü (Princeçi’au-
rai [mansarde-voue dite, Qu’iliyfïælong-
temsquee’la coufonnité d’humeur,.& eh-
qpes affaites“ que nous avons eues en em-
ble, nouS’ont liés-d’uneetroite amitié Ebn
Thahen 8: moi-r Jerfçai! qu’il eülconmL de
vous , «&’q11?il.é’efl: employé jufqu’à préfent

à vous obtî er en tout ce qu’il a pû.; j’ai
appris cela e luiamê’the; car’il’n’a rien en

de “caché pour moi, ni moi pourrlui. Je’
viènS’ede patter devant fa humique , que
j’ai été affez furprâs de voir’fetmée. Je me
fuis adretïérà’ un daïes voifms, pounluî en
demander la raifon , &“ilr m’a répondu qu’il

y avoit deux joules qu’Ebn. Thalier; avoit
priS’congé de lui a: des autresvoiûnï“, En



                                                                     

à” humilie” 6’ me Nuit: ,
. leur oErantÆe’s fervices peut Balfo’ra; où il

alloit , dîfoitâl , pour une affaire de grande
importance.J e n’ai pas été fatisfait de cette
réponfé ;I&’1’intërê’t que jé’preils àeequi le

* regarde ;* m’a déterminéà. nuiryous de-
mander fi yous ’ne’fçavez rien’de partial-a
lier touchant un déparrfi précipité“ î . ,
. A’sce- difcourb , :que,le JPuallliepavoit’
accommodé auJ’uiet pour mieux parvenir
à ion Main , le. Prince de Perfc changea
d e couler: r. , 8: regarda le Joaaillier d’unair
gui lui fit connaître combien il étdi’f amigé

e cette nouvelle Ce que vous m’appœ-  
nez, lui dît-il; me furprend; il ne pouvoit
m’arriver un malheur plus martinant. Oui,
s’écria-t - il les larmes aux’yenx ,rc’efl fait

de moi, il ce que Vous me dites elllxriéritablel
Ebn Thaher , quilétoit toute-ma-confola-p
tian , en qui je mettois toute mon efpérans
ce“, ,m’abandOnne 1 Il ne, faut plus que je
fonge à vivre aprèsmi coup ü cruel. . -
V Le J ouaillier’n’eut pas befoin, d’en enten-l

dre davantage pour être, pleinement con-
iràincu de la.violente pallier! du Princerde
Perfe , :dont Ebn Thaher» lÎavOit entretenu.
La ûmple amitié ne parle pas ce langage“,
il n’y a que l’amour qui fait cipablc’xleyro-

duire des fentimens ü.vifs.. “,4 :, ; -
Le Prince demeura quelques momensen.

feveli dans Iesïpenféeçles plus trilles. Il A
leva enfin laitêre ;. 8c s’adrefl’an,t..à»un de«fes

gens : Allez ,. lui du: il , Nique chez En“:

“ . . “Thaher.
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Thaher. Parlez à quelqu’un de fes dome i-
ques , 8: fçachez s’il cil vrai qu’il (oit parti
pour Balfora. Courez ,’& revenez promp-’
tement me dire ce que vous aurez appris.
En attendant le retour du domellique -, le
louaillier tâcha d’entretenir, le Prince de.

’chofes indifférentes; mais le PrinCe ne lui
donna prefque pasnd’attention. Il étoit la

t . proye d’une inquiétude mortelle. Tantôt il
ne pouvoit le perfuader qu’Ebn Thaher fût
parti, 8: tantôt il n’en doutoit pas, quand
il faifoit réflexion au difcours que ce Cori- ’
fideht lui avoit tenu la derniere fois qu’il
l’étoit venu ovoir, 8: à l’air bquue dont il

V l’avoit quitté.

A Enfin le domellîque du Prince arrivai; -
.. 8: rapporta qu’il avoit parlé à unldes gens
...d’Ebn Thaher , qui l’avoir affuré qu’il n’é- A

toit plus à Bagdad-,qu’jl étoit partidepulis
,,deux jours pour Balfora. Comme je fortois
,de la maian d’Ebn Thaher, ajouta le do-
l mellique , .une Efclatve bien.mife cf! venue
4 m’aborder; 8: après m’avoir demandé flic -
gn’avois pas l’honneur de vous: appartenir ,

I elle. m’a dit qu’elle avoit à vous parler, 8:
N m’a prié ennmême-tems de vouloir bien
- qu’elle Vint avec moinlJeâell; daine L’anti-

’ chambre , 8: ie croi qu’elle a une Lettre à
, vous rendre de la part de quelque performe
[de confidération. Le Prince commanda
. aunai-tôt quÎon la fît*entrer,; il ne clouta;

pas que ce ne fût l’Efelqve contide’nte de

t ’Tomè III. q l N



                                                                     

Ï 54 Les mille 6’ une Nuit. r
Schemfelnihar , comme en effet c’étoît elle.“

Le JOuaillier la reconnut pour l’avoir vûe
quelquefois chez Ebn Thaher, qui lui avoit

. appris qui elle étoit. Elle ne pouvoit arri-
ver plus’à propos pour empêcher le Prince
[e defefpérer. Elle le’falua. .. . Mais ,
-Sire , dit Scheherazade en cet endroit , je
m’apperçois qu’il efl jour. Elle fe tut, 8: la a

nuit fuivante elle pourfuivit de cette ma-
laiera.

l ixxxxxxxxægxxxxxkxx
a C C. N U 1 T. ”

E Prince de Perfe rendit le falut à
’ la Confidente de Schemfelnihar. Le

* Jouaillier s’étoit levé dès qu’il l’avoir vûe

aroître , & s’était tiré à lTe’cart pour leur

ailler la liberté de (e parler. La Confiden-
te , après s’être entretenue quelque tems

Zavec le Prince , prit congé de lui , 81 fortin
aille le laiffa tout autre qu’il étoit aupara-
v vaut. Ses yeux parurent plus brillans, 8:
fou vifage plus gai ; ce ui fit juger au

. r Jouaillier que la bonne E clave venoit de
l, dire des chofes favorables pour fon amour.

n Le Jouaillier ayant repris fa place auprès
du Prince, lui dit en’foûriant : A ce que ie

n vois , Prince , vous avez des affaires im-
portantes an Palaisldu Calife. Le Prince de

l Perfe fort étonné 8l allumé de Ce (likons,



                                                                     

“Conte-s Limbes: ’ , 13-;
répohdit au Jouaillier: Sur quoi jugez-“vous
que ïa-i des affaires au Palais du Calife?
:1 ’en juge , repartit le J ouaillier-,. par l’Efcl a,-

ne gui vient de fortin Et à qu: “croyez:-
“vous qu’appartîehne tette Efclavc, reph-
equa le Prince? A Schemfelnîhard Favorite
dû Calife, répondit le Jeuaillier. Je con-
nais , pourfuivït-il , cette Efc-lave , 8: mê- t

.me fa MaîtreEe l, qui m’a quelquefois fait
l’honneur de venir chez moi acheter des
Pietteries. Je fçai de plus que Schemfelni-

«barns rien de «,ea-che’lpour [cette Efclave, .
que je Vois depuis quelques jours aller 8;“
venir par les rues , airez em-barraiïée , à.
ceîqu’jl me femble. Je m’imagine que;cÎe1t

.Îpour quelque affaire de conféquenqev-qui

, «garde fa Maîtreiïe, ’ 1 r .
a - Ces paroles du J animer troublerent fort
1; le Pràncede Perfe. r1! ne me parleroit pas
n. damnes termes, dit-il en lui»même , s’il ne
ms :fonpçonnoit, où plûtôt s’il ne fçavoit pas A

51, (monfeeret. Il demeura quelques momans
u. danéîle filence , ne [gâchant quelpanipren-
À “dre. Enfin il reprit la parole , 8: dit au
la“ Jeuaillier: Vous venez de me dire des che.
“a fes qui me donnent lieu de croire que vous
lour. en fçayez encore plus que vous n’en dites.
W “et! mappant peur.m9n.repos quej’en .
me (on parfanement ectazrc: : 3e vous comme
si“. de ne me ne!) drfïïmulen. V . “
“a .Alorvs le..Ioua1111er , glu ne demandoit pas
m, maux , la: fit un demi exaét de l’entchÇn

Ni]

n
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En“ avoit eu avec Ebn Thaher. Ainli il lui
’ t connoître qu’il étoit infiruit du commer-
“ce qu’ilja’voit avec. Schemfelnihar , a: il-
“n’oublia pasde’ lui dire qu’Ebn Thaher ef-
frayé d’u’ü’angèfoù faf qualité de Confident

«Je iettoit , lui avoit fait part du deffein qu’il
*avoit delà retirer-à Balfora , 8; d’y idèmem-

.. rer julffll’fà pie que Parage qu’il redoutoit fe
fut di lpé. Ç’efi ce“ qu’il a exécuté; ajointa

le Jouaillier , a: je fuis furpris qu’il ait pû le
refondrez) vous abandonner dans l’état où
:îl-m’a fait connaître que wons. étiez. Pour
moi, Prince , je vous avoué que i’ailéré

itouché de co’mpafîion pour vous ,je viens
îvoùs’offrir’mé’s fervides; 8: firvous me fai-

-tesïiaïgrace--de les agréer , ’jc m’engager)

I vous garder la même fidélité qu’Ebn Tha-
ïher, Je vous promets d’ailleurs plus de fer-
meté ; je fuis prêt à vous facrifier mou hon--
neur 8c ma vie; 8a afin que vous ne dou-
tiez pas de ma fince’rite’ ,1eiure par ce qu’il

yade plus (acré dans notre Religion ,sz
vous garder un fecret inviolable. Soyez
donc perfuadé ,ïiPrince , que Nous trouve-

’rez en moi l’ami que vous avez perdu. Ce
difcours rafTura-le Prince , 8: le confola de
l’éloignement d’Ebn Thaber: J’ai bien de

la ioye, dit-il au Jouaillier , d’avoirlen vous
«le. quoi reparer:la erte que j’ai faite. Je
n’ai point d’expre ions capables de vous:
bien marquer l’obligation que/je yous ai. Je
prie Dieu qu’il récompenfe votre générofi-
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-té , 8: i’acceptede bon cœur l’offre obli-

t ’geante que vous me faites. Crmriez-vous
bien , continua-t-il , que. la Confidente de
Schemfelniharvjent demçtparler de vous?
Elle m’a dit que c’eft vous qui avez confeil;

Je à. Ebn Thaher de s’éloigner de Ba dad.
2Ce font les dernieres paroles qu’elle m à di-
îtes en me quittant, 8: elle m’en a paru bien
.ï-per’fuade’e; Mais on ne vous rend pas jul-
ltice: je ne doute pas qu’elle nefe trompe,
.après tout ce que vous venez-de me dire.
:Primae, lui-repliqua le, Jouaillier. ,j’ai en
l’honneur de Vous faire un. récit fidèle de
Ha converfation que j’ai eue avec Ebn Thè-
-her. Il cit vrai que quand il m’a déclaré
:qu’il vouloit fe retirer à Balfora , je ne me
:fui’s point oppofé à [on demain, &1que ie .
lui ai dit qu’il étoit homme (age 8: prudent;

antais cela ne vous empêche pas de me don-
.ner votre confiance , je fuis prêt à vous
:-rendre mes fervices avec toute l’ardeur
imaginable. Si vous enkufez autrement,
cela ne m’empêchera pas de vous garder
très-religieufement le fecret, comme je m’y

ffuis engagé par ferment. le vous ai déjà:
dit , reprit le Prince, que je n’ajoïltois pas
foi aux paroles de la confidente. C’eft fon
zele qui lui a infpirë ,ceifoupçon , qui n’a
point de fondement; 8; vous devez l’excug
fer de même que je l’excufe;  
Ils continuereut encore quelque tams
leur converfation , 8: délibérereut enlemble ’

Enmy’

12.1,“
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des moyens les plus convenables pour. en;
tretenir la correfpondance du Princeaveç
Schemfelnihar. Ils demeurerent d’accord
qu’il falloit commencer par defabufer la
leonfïdente , qui“ étoit“ û iniuûement préve-

nue contre le Jouaillier. Le Prince fe char-
’ en de la tirer d’erreur la premie’re fois qu’il

a reverroit, 8: de la prier de s’adrell’er au
’Jouaillier”“l-orfqu’elle auroit des lettres à lui

apporter , ou quelque autre choie à lui ap-
prendre de la part de fa ’Maîtrefïe. En effet,
fils jugerent qu’elle ne devoir point paraître
û fouvent chez le Prince , parce qu’elle pour-
roit par-là donner lieu de découvrir ce qu’il
étoit ü important de cacher. Enfin le lJouail-
lier fe leva , 81 après avoir de nouveau
prié le Prince de Perle d’avoir une entiere
confiance en lui, il Te retira.

’ La Sultane Scheherazade celTade parler
en cet endroit à caufe du jour qui com-
mençoit à paroître. La nuit fuiVante elle
’reprit le fil de (a narration, 8: dit au 3qu
tan des Indes7

xxxmxxæzxmxxxm
c C I. N U 1T.

* Ire , le Jouaillier en (e retirant en fa
v, maifon apperçut devant lui dans la me
une lettre que quelqu’un avoit laiü’é tom-
ber. Il la munira. Comme elle n’étoit pas
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, Contes Arabes; d 1 f9cachetée, il l’ouvrir , 8: trouva qu’elle élOlt

conçue dans ces termes.

LETTRE
De Schemfelnihar au Prince de Perle;

w E viens d’apprendre par ma confidente une
nouvelle qui ne me donne pas moins d’af-

Jïic’lion que vous en dei/q avoir. En. perdant
E571 Thaher, nous perdons beaucoup à la vé-
rité ;“mais que cela ne vous empéelzepas, cher

Prince , dejbnger à vous confiner. Si notre
con en: nous abandonne par une terreur pa-

nique, con/idéons que (Re/I un“ mal que nous
“n’ayons p12 éviter ; il fait: que nous nous en
enjôlions. J ’avoue qu’Ebn Tint/1er nous man-

que dans le “nuque nous avions le plus de
bejbin dennjêeours ; mais munifons-Jzou: de

» palienceeontre ce coup imprévu , G ne lai-Vans
pas de nous aimer con/laminent. F ortifiet votre
cœur contre cette difgrace ; on n’obtient pas
jan: peine ce que l’on fou/urite. Ne nous rebu-
tons point ,- efperons que le Éiel nous/èrafà-
vorable , â qu’après tant (le/biffâmes nous ver-

’ rans l’ heureux aeeomplzïernent de nos (If/ifs.

Adieu.

Pendant que le Jouaillîer s’entretenoit
I avec le Prince de Perfe , la confidente avoit
eu. le tems de retourner au Palais, a: d’an-
noncer à fa Maîtrefïe la fâcheufe- nouvelle

r du départ d’Ebn Thaher ; Schemfelnihar
. avoit mai-tôt écrit cette lettre , 8: un:
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voyé fa confidente fur fes pas pour la-po’r-
ter au Prince incelramment , 8: la confie
dente l’avoir laiffê tomber par mégarde.

Le Jouaillier fut bien-aife de l’avoir trou-
vée; car elle lui fournilïoit un beau moyen
de le jufiifier dans l’efprit de la “confidente,
8: de l’amener au point qu’il fouhaitoit,-
Comme il achevoit de la lire, il apperçut l
cette Efclave qui la cherchoit avec beau-.-

tcoup d’inquiétude , en jet-tant les yeux de
tous côtés. Il la referma promptement, 8:
«la mit dans fon (du; mais l’Efclave prit,
garde à fon aâion , 8: courut à lui. Sei-
gneur , lui dit-elle, j’ai laifié tomber la let-

stre que Vous teniez tout-à-l’heure à la main :
je vous fupplie de vouloir bien me la ren- A
-dre. Le Jouaillier ne fît pas-(emblant de .
l’entendre , 8c fans lui répondre , continua
ion chemin jufqu’en fa maifon. Il ne ferma
point la porte après lui , afin que la confi-

“dente qui le fuivoit, pût entrer. Elle n’y
manqua pas; 81 lorfqu elle fut dans [a cham-
bre : Seigneur , lui dit-elle , vous ne pouvez
“faire aucun ufage de la lettre que vous
.avez trouvée , & vous ne feriez pas dit-H-
culté de me la rendre , fi vousfçaviez de

,quelle, part elle vient , &à qui’elle efi:
admirée. D’ailleurs vous me permettrez

Ide vous dire , que vous ne pouvez pas hon-
nêtement la retenir. . i

Avant que de répondre à la confidente;
Je Jouaillier la fit alïeoir , après quoiildlui

n:
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dit : N’eli-il pas vrai que la Lettre dont il
s’agit, efï: de la main de Schemfelnihar,
81 qu’elle efi admirée au Prince de Perfe?
L’Etclave , qui ne s’attendoit pas à cette
demande , changea de c0uleur. La queliion

j ’ vous embarralïe , reprit-il, mais fçachez
I que je ne vous la fais pas par indilcrétion :

j’aurais pù vous rendre la Lettre dans la rue,
mais j’ai voulu vous attirer ici , parce que
je fuis bien-aife d’avoir un éclaircitTement
avec vous : eü-il jufle , dites-moi , d’impuo
ter un évenementfâcheux aux gens qui n’y
ont nullement contribué i C’efi pourtant.
ce que vous avez fait , lorfque vous avezi
dit au Prince de Perle que c’efi moi qui ai

“i confeillé à Ebn Thaher de fortir de Bagdad
pour fa fureté z je ne prétens pas perdre le
rems à me juüifier auprès de vous , il
fufïit que le Prince de Perle foi: pleine-
ment perfuadé de mon innocence fur ce
point. Je vous dirai feulement ,.qu’au lieu
d’avoir contribué au départ d’Ebn Thaher,

x j’en ai été extrrêmement mortifié, non pas

tant paramitie’ pour lui , que par compaf-
lion de l’état où il lamoit le Prince , dont
il m’avoir découvert le commerce avec
Schemfelnihar. Dès que j’ai été airure qu’-
Ebn Thaher n’étoit plusà, Bagdad , j’ai cou-j

ru me préfenter au Prince , chez qui vous
m’avez trouvé , pour lui apprendre cette
nouvelle 8L lui offrir les mêmes fervices
qu’il lui rendoit. J’ai réufïi dans mOn delà

Tome III. v Oc a!
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fein ; 8: pourvû que vous ayez en moi au;
tant de confiance que vous en aviez pour
Ebn Thaher , il ne tiendra qu’à vous de
vous, fervir utilement de mon entremife.
Rendez compte à votre Maîtreffe de ce que
je viens de vous dire , 8: affurez-la bien que
quand je devrois périr en m’engageant dans i
une intrigue fi dangereufe, je ne me re-
pentirai point de m’être facrilié pour deux
amans f1 dignes l’un de l’autre.

La COnfidente , après avoir écouté le
Iorraillier avec beaucoup de fatisfaâion , le
pria de pardonner la mauvaife opinion qu’-
elle avoit conçue de lui, au zele qu’elle
avoit pour les intérêts de fa Maîtrefïe. J’ai

une joie infinie , ajouta - t - elle , de ce que
Schemfelnihar 8: le Prince retrouvent en
vous un homme fi propre à remplir la place
d’Ebn Thaher. Je ne manquerai pas de bien
faire valoir à ma Maîtreîïe la bonne volong
té que vous avez pour elle. “

Scheherazade en cet endroit remarquant
qu’il étoit jour , cefïa de parler. La nan fui-

vante, elle pourfuivitainfl fou difcours.

àli%%***%*%il***i
CCII.--’ NUIT. a

Près que la Confidente eut marqué au
4 Jouaillier la joie qu’elle avoit de, le
voir fi difpofé à rendre fervice à Schenæfelg
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nibar 8: au Prince de Perfe , le Ioùaillier
tira la Lettre de (on fein à la lui rendit,
en lui difant z Ienez, portez-la prompte-
ment au Prince de Perfe, 8: repaiïezpar
ici, afin que je voye la ré onfe qu’il y
fera. N’oubliez pas de lui ren re compte de

notre entretien. I .1 La Confidenteprit la Lettre , 8: la porta
au Prince, qui y fît réponfe fur le champ.
Elle retourna chez le Jouaillier lui montrer:
la réponfe qui contenoit ces paroles.

R. E’ P 0 N S E
’ Du Prince de Perfe à Schemfelnihar:

Otre précieujè Leurre produit en moi un,
grand eye; ; mais pas fi grand que. je le

jbuhaiterois. Vous nie/reg de me conjbler de la.
perte d’ E lmT/mher. Hélas, quelque jeu/[618 que,

fbis, ce n’ejlque la moindre parttie des maux
que je jôu re .’ Vous les connoijèg ces maux ,.
6’ vous/cavez qu’il nÎy a que verre pré/ème

quijbit capable de les guérir. Quand .vie/zdra.
leur)” que j’en pour/aijduirjîzns crainte d ’em
Être privé 2 Qu’il me paroit e’ïoigne’ .’ ou piété:

faut-il nous 11mn que nous le pourrons vain!
Vous me commandez de me conjèrver’; je vous
obéirai , patfque ’ai renoncé à ma propre 1/03
lamé, pour ne fuit/re que la vôtre. gidien.

:ÇIAprès. que le Jouaillier eut lû cette Let-R
ne. a, il Ala,donna à la. Confideng a qui lui

. 1) ’
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dit en le Quittant: je vais, Seigneur, faire
enforte que ma MaîtreHe ait la même con-
fiance en vous qu’elle avoit pour Ebn Tha-
her. Vous aurez demain de mes nouvelles.
En elfe: , le jour fuivant il la vit arriver
avec un air qui marquoit combien elle étoit
fatisfaite :jvotre feule vûe ,r lui dit - il , me ’
fait connoître que-vous avez mis l’efprit“ de

Scheinfelnihar dans la difpofition que vous
fouhaitiez. Il e11! vrai , répondit la Confi-
dente , 8c vous allez apprendre de quelle
maniere j’en fuis venueàbout..Je trouvai
hier , pourfuivit elle , Schemfelnihar qui
m’attendoit avec impatience. Je lui remis
la Lettre du Prince; elle la lut les larmes
aux yeux; 81 quand“ elle eut achevé, came
me je vis qu’elle alloit s’abandonner à fes
chagrins ordinaires : Madame, lui dis-je,
c’eü fans doute l’éloignement d’Ebn Tha-

. ber qui vous afflige ; mais permettez»moi.de
vous conjurer au nom de Dieu de ne vous
point al-larmer davantage fur c’e-“fujet. Nous
avons trouvé un autre lui-même, qui s’of-A
fre à vous obliger IaVec autant de xzelei,i&
ce qui cil de plus important , avec plus de:
courage. Alors je lui parlai de vous, conti-.
nua l’Efcla-ve , lui racontai le motifqui
vous avoit fait-aller chez le Mince, de Pers
fe, Enfin je-l’alfurai que vous garderiez in;
violablement le fecret au Prince de Perfe
et“ à elle ; &que vous étiez dans inréfblu-
tienne favoriferleursamours detoùtvotre“
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pouvoir. Elle me parut fort confolée après
mon difcours. Ha, quelle obligation, s’é-
cria-t-elle “, n’avons - nous pas le Prince de
Perfe & moi , à l’honnête homme dont vous
me parlez ! Je veux le connaître , le voir,
pour entendre de fa prOpre bouche tout ce
que vous venez de me dire , 8: le remercier
d’une généroûté inouie envers des perlon.
nes pour qui rien ne l’oblige à s’intérefl’er

avec -tant d’affeüion. Sa vûe me fera plai-
iir, 8: ie n’oublierai rien pour le confirmer
dans de fi bons femtimens. Ne manquez pas
de l’aller prendre demain, 81 de me l’ameo

ner. ou! pourquoi , Seigneur , prenez la
peine. de venir avec-moi jufqu’à fou Palais.
, .Ce difcours de la Confidente embarrafla .
le: Jouaillier. Votre MaîtreHe , reprit-il,“
me permertra de dire l, qu’elle n’a pas bien

ipenfé à ce qu’elle enge. de moi. L’accès
u’Ebn Thah’er avoitauprès du Calife , lui

donnoit entrée-partout r, 8: les Ofliciers qui
le connoiabient le biffoient aller 81 venir
libremerit’au. Palais de Schemfelniharr; mais
moi, “comment oferois- je y entrer l Vous
voyez bien vousmême que cela n’efi pas
poflible. Je vous fupplie de repréfenter à
Schemfelnihar les raifons qui doivent m’em-î
pêcher de lui donner cette fatisfaâion , 8c?
routes les fuites fâcheufes qui pourroient en
arriver. Pour peu qu’elle y faire attention g
elle trouvera que c’eft m’expofer inutile-e
ment à un très-grand.“ danger. i a

r ’ O iiâ
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La Confidente tâcha de raffut-et le Jouaiû

lier: croyez-vous, lui dit-elle , que Schém-
felnihar foi! alibi dépourvue de raifon pour
vous expofer au moindre péril , en vous
faifant venir chez elle ; vous, de qui elle
attend des fervices fi confidérables? Songez
Vous-même qu’il n’y a pas la moindre ap-
parence de danger, pour vous.- Nous fom-
mes trop intéreffées en cette affaire ma.
Maîtrefle & moi, pour vousy engager’mal-
à-pr0pos. Vous pouvez vous enfler à moi
8: vous lailier conduire. Après que la chofe’
fera faite , vous m’avouerez vous -même
que votre crainte étoit mal fondée.

Le Jouaillier fe rendit aux difcours de la
Confident: , “8: fe leva pour la fuivre ;’ mais
de quelque fermeté qu’il fe piquât naturel-
lement , la frayeur s’étoit tellement empa-
rée de lui, que tout le corps lui trembloit;
Dans l’état ou vous voilà ,1 lui dit- elle , je
vois’bien qu’il vaut mieux que vous dei
mettriez chez vous , 8: que Schemfelnihar
pren ne d’autres mefures pour vous voir; 8:
il ne faut pas douter , que pour fatisfairo
l’envie qu’elle en a , elle ne vienne ici vous
trouverelle-même : cela étant ainfi , Sei-
gneur , ne forte: pas: je fuis affurée que
vous ne ferez pas long-rems fans la voir
arriver, La Confidente l’avoit bien prévu :

. elle“ n’eut pas plutôt appris à Schemfelnia
bar la frayeur du Jouaillier ,” que Schemfelg
nibar le mit en état d’aller chez lui.
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Il la reçut avec toutes les marques d’un

profond refpeél. Quand elle fe fut amie,
comme elle étoit un peu fatiguée du che-
min qu’elle avoit fait , elle fe dévoila , 86
lailTa voir au Jouaillier une beauté , qui lui ,
fît connoître que le Prince de Perfe étoit ex-
Cufable d’avoir donné fou cœur à la Favo- l
rite du Calife. Enfuitelelle falua le louai!-
lier d’un air gracieux , 8: lui dit : je’n’ai pû

apprendre avec quelle ardeur vous êtes en-
tré dans les intérêts du Prince de Perfe 8:
dans les miens , fans former auHî-tôt le defv
fein de vous en remercier moi- même. Je
rends grace au Ciel de nous avoir fitôt dé-
dommagés de la perte d’Ebn Thaher.

Scheherazade fut obligée de s’arrêter en
cet endroit à caufe du jour qu’elle vit paroi-
tre. Le lendemain elle continua fon récit
de cette forte.

urrrreriritttaaaë
QCCIII. NUIT.

S Chemfelnihar dit encore pluiieurs au;
tres chofes obligeantes au Iouaillier;

après quoi elle le retira dans (on Palais. Le
Jouaillier alla fur le champ rendre compte
de cette vifite au Prince de Perfe , qui lui
dit en le voyant : je vous attendois avec
impatience ; l’Efclave Confidente m’a apr
porté une Lettre de [a Main-elfe ; mais cette

0 iiij
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Ecttre ne m’a point foulage. Quoi que me
puifTe mander l’aimable Schemfelnihar , je
n’ofe rien efpe’rer, 8: ma atience efl about.
Je ne fçai plus quel con eil prendre. Le dé-
part d’Ebn Thaher me met au defefpoir.
C’était mon appui : j’ai tout perdu en le
perdant. Je pouvons me flatter de quelque
efpérance par l’accès qu’il avoit auprès de k

Schemfelnihar. ’
A ces mots , que le Prince prononça avec

tant de vivacité , qu’il ne donna pas le rems y
au Jouaillier de lui parler; le Jouaillier lui
idit : Prince , on ne peut prendre plus de par:
à vos maux que j’en prens; 8: S vous vou-
lez avoir la patience de m’écouter, vous
verrez que je puis y apporter du foulage-
ment. A ce difcours le Prince fe tut , 8: lui
donna audience. Je vois bien , reprit alors
le Joaaillier , que l’unique mOyen de vous
rendre content , eft de faire en forte que
vous primiez entretenir Schemfelnihar en
liberté. C’efl une fatisfaâion que je veux
vous procurer , 8: j’y travaillerai dès de-
main. Il ne faut point vous expofer à en-
trer dans le Palais de Schemfelnihar ;vous.
fçavez par expérience que c’efl une démar-

che fort dangereufe. Je fçai un lieu plus
propre à cette entrevûe , 8: ou vous ferez
en fûteté.Comme le Jouaillier achevoit ces
paroles , le Prince l’embrafl’a avec tranf-

port. Vous tellufcitez , dit-il , par cet-
te charmante promefl’e , un malheureuig

s
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Amant qui s’étoit déia condamné à la mort.

A ce que ie vois , j’ai pleinement réparé la
perte d’Ebn Thaher : tout ce que vous fe-
rez fera bien fait; je m’abandonne entieree

ment à vous. r aAprès que le Prince eut remercié le Jouaila
lier du zele qu’il lui faifoit paroître , le’
J ouaillier fe retira chez lui , où dès le lende-
main matin la Conlidente de Schemfelni-
bar le vint trouver. Il lui dit qu’il avoit fait
efpérer au Prince de Perfe , qu’il pourroit
voir bien- tôt Schemfelnihar. Je viens ex-
près, lui répondit- elle , pour prendre là-
defïus des mefures avec vous. Il me (emble,
continua-t-elle , que cette maifon feroit af-
fez commode pour cette entrevûe. Je pour?
rois bien , reprit-il,“ les faire venir ici;
mais j’ai penfé qu’ils feront plus en liberté

dans une autre maifon que i’ai, ou aâuel-
lement il ne demeure performe. Je l’aurai
bien tôt meublée allez proprement pour les
recevoir. Cela étant , repartit la Confiden-j
te, il ne s’agit plus à l’heure qu’il cil que
d’y faire confentir Schemfelnihar. Je vais
lui en arler , 61 ie viendrai vous en rendre
réponë en peu de rems.

Elfeâivement elle fut fort diligente. Elle“
ne tarda pas à revenir , 8: elle rapporta au
Jouaillier, que fa Maîtrell’e ne manqueroit
pas de le trouver au rendez-vous vers la fin
du jour. En même rems elle lui mit entre
les mains une bourfe , en lui dilant que c’ëi
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toit pour acheter la collation. Il la mena
aufÏi’tôt à la maifon où les Amans devoient
Te rencontrer , afin qu’elle fçût où elle étoit ,
& qu’elle y pût amener fa Maîtrefl’e; 81 dès

qu’ils le furent féparés , il alla emprunter
chez les amis de la vaifl’elle d’or ô: d’argent,

des tapis , des couffins fort riches , 81 d’au-
tres meubles , dont il meubla cette mailbn
très-magnifiquement. Quand il y eut mis
toute chofe en état , il le rendit chez le Prin-

ce de Perle. .Repréfentez-vous la joie qu’eutle Prin-
ce, lorfque le Jouaillier lui dit qu’il le ve-
noit prendre pour le conduire à la maifon
qu’il avoit préparée pour le recevoir lui 8::

Schemfelnihar. Cette nouvelle lui fit ou-
blier les chagrins 8: fcs fouffrances. Il prit

.un habit magnifique, & fortit fans fuite avec
le Jouaillier , qui le fit pafÎer par plufieurs
rues défournées , afin que performe ne les
obfervât; 8: l’intrOduifit enfin dans la mai-
.fon , où ils commencerent à s’entretenir juf-
qu’à l’arrivée de Schemfelnihar.

Ils n’attendirent pas long - rems cette
’Amante trop pallionne’e. Elle arriva après la

priere du Soleil couché , avec (a Confiden-
te 8: deux autres Elelaves. De pouvoir vous
exprimer l’excès de joie dont les deux
ïAmans furent faifis à la vûe l’un de l’autre,

c’ell: une choie qui ne m’ai) pas poffible.
Ils s’afIirenr fur le fofa , 81 fe regarderent
Quelque rems fans pouvoir parler , tant ils
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’étoient hors d’euir-mêmes. Mais quand l’u-

fage de la parole leur fut revenu , ils fe dé-
dommagerent bien de ce filence. Ils fe di-
rent des chofes fi tendres , que le Jouaillîer ,“
la Confidente , 8L les deux autres Efclaves
en pleurerent. Le Jouaillier néanmoins ef-
fuya les larmes pour fouger à la collation ,*
qu’il apporta lui - même. Les Amans bûrent
8: mangerent peu; après quoi s’étant tous
deux remis fur’ le fofa , Schemfelnihar de-
manda au Jouaillier , s’il n’avoir pas un luth
ou quelque autre inflrument. Le Jouaillier;
qui avoit eu foin de pourvoir à tout ce qui
pouvoit lui faire plailîr, lui apporta un luth;
Elle mit quelques momens à l’accordcr , 8:

enfuite elle chanta. v
Là s’arrêta Scheherazade à caufe du jour
qui commençoit à paroître. La nuit fuivang“

te elle pourfuivit ainü. I
qâzseeszwwwwsxmm

C c1 v. N U I T. a
Ans le tems que Schemfelnihar char;
moit le Prince de Perfe , en lui expri-

mant fa pallion par des paroles qu’elle com-
lchoit fur le champ , on entendit un grand

mit; 8: auHi-tôt un Efclave que le louai!-
lier avoit amené avec lui, arut tout ef-
frayé , 8: vint dire qu’on en onçoit la por-
te à qu’il avoit demandé qui,c’étoit; mais
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qu’au lieu de répondre on avoit redoublé
les coups. Le Jouaillier allarmé quitta.
Schemfelnihar 8: le Prince pour aller lui-

’ même vérifier cette mauvaife nouvelle. Il
étoit déja dans la cour lorfqu’il entrevit dans
l’ohfcurité une“ troupe de gens armés de

bayonnettes 81 de fabres , qui avoient en-
foncé la porte , 8L venoient droit à lui. Il
fe rangea au plus vîte contre un mur, 8:
fans en être apperçû , il les vit palier au
nombre de dix.

Comme il ne pouvoit pas être d’un grand
fecours au Prince de Perfe 8: à Schemfel-
nihrr , il fe contenta de les plaindre en lui-

p même , 8L prit leparti de la fuite. Il fortit de
[a mailon , 8: alla le réfugier chez un voie
fin qui n’était pas encore couché, ne dou-
tant point que cette violence imprévûe ne
(a fît par ordre du Calife , qui avoit fans
doute été averti du rendez-vous de fa Fa-
ùorite avec le Prince de PerfeJDe la mai;
[on où il ps’étoit fauve , il entendoit le grand

bruit que l’on faifoit dans la tienne , 8: ce
bruit dura jufqu’à minuit. Alors comme il
lui (embloit que tout y étoit tranquille , il
pria le voifin de lui prêter un labre , 81 mu-
nide cette arme il fortit , s’avança jufqu’à
la porte de la maifon , entra dans la cour,“
où il apperçut avec frayeur un homme qui
lui demanda qui il étoit. Il reconnut à la
voix que c’ét01t (on Efclave. Comment’asë

tu fait, lui dit-il, pour-éviter d’être pris par
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le Guet? Seigneur , lui répondit l’Efclave ,’

je me fuis caché dans un coin de la cour,
8c j’en fuis forti d’abord que je n’aie plus en!

tendudebruit. Mais ce n’efl point le Guet
qui a forcé votre maifon ; ce [ont des von-
leurslqui ces jours palles en ont pillélune
dans ce quartier-ci. Il ne faut pas douter
qu’ils n’ayent remarquéla richefïe des mena.

bles que vous avez fait apporter ici , 6l qu’a
elle ne leur ait donné dans la vûe,
v Le Jouaillier trouva la conieüure de fou

Efclave afïez probable. Il vifitafa maifon,
8: Vit en effet que les voleurs avoient enle-”
vé le bel ameublement de la chambre ou il”
avoit reçu Schemfelnihar &fon Amant ,
qu’ils avoient emporté fa vaifîelle d’or 8L
d’argent ; 8: enfin qu’ils n’y avoient“ pas laif-

fe’ la moindre chofe, Il en fut defole’ : ô
Ciel, s’écria-t-il ,ie fuisperdu fansrell’ourm

ce! Que dzrontmes 2m19, 8: quelle excufe,
leur apporterai-je, quand je leur. dirai que:
deb voleurs ont. foxé ma maifon , 8: déro-
béce ’u’ils mîavoientfi énéreu-fement, têt

. q . g Ptézê’nNe faudra-vil pas: que je les-dédommage

de la aperte que je’leurai çaulëe? D’ailleurs

que (ont devenus-Schemfelnihar 81 le Prin-
«de JPerfeë Cette affaire; fera un fi grand
éclatçqu’il’eü impo’Hible qu”elletn’aille pas

iwfqu’aux oreilles; du Calife“ .lluapprendra.
cette-entrevue, Ç: je ferrvvirai de Viâime à
faîcolere. L’Efèla’ve qui lui étoit fort affec-
tioruze’:1âcha de Le. sauteler. A l’égard de

o r
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Schemfelnihar , lui dit-il , les voleurs apâ
patemment fe feront contentés de la dé-
pouiller, a: vous devez croire qu’elle fe fe-
ra retirée en (on Palais avec fes Efclaves; le
Prince de Perfe aura eu le même fort. Ainfî
vous pouvez efpérer que le Calife ignore-
ra toûjours cette aventure. Pour ce qui
efi de la perte que vos amis ont faire , c’eft
un malheur que vous n’avez pù éviter. Ils
fçavent bien que les voleurs font en fi grand
nombre , qu’ils ont eu la hardielTe de piller

- non-feulement la maifon dont je vous ai par-
lé, mais même pluiieurs autres des princi-
paux Seigneurs de la Cour ; 8: ils n’igno-

rent pasque malgré les ordres qui ont été
donnés pour les prendre , on n’a pù encore
fe faiûr d’aueun d’eux ,.quelque diligence

’on ait faire. Vous en ferez quitte en rem.
32m à vos amis la valeur des chofes qui ont

“été volées , & il vous reüera encore, Dieu

merci, ailez de bien. * I- En attendant que le jour parût, le JouaiL“
lier fit raccommoder par (on Efclave , le!
mieux qu’il fut pofIible , lapone de la rue:
qui avoit été forcée, après quoi il retourna
dans fa maifon ordinaire avec fou Efclave,
enfaifant de triües réflexions fur ce qui étoit
arrivé:Ebn’ Thaher , dit-il en lui-même ,“
a été bien plus (age que moi; il avoit prévît:
ce malheur’,1oi1 ie me fuis Ijetté en aveugla:
Plût à Dieu que je ne me faire jamais mêlé:
dîut’œ intrigue qui me coûtera peut-être la.

716. i ’
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même A peine étoit-il jour que le bruit de la
de M maifon pillée fe répandit dans la Ville , 8:
blairé attira chez lui une fouled’amis 8:. de voilins,
tramé dont la plûpart ,-fous prétexte de lui témoi-

m, Æ gnerde la douleur de cet accident , croient
mon curieux d’en fça’voir le détail. Il ne laiffa
à pas, de les remercier de l’effeâion qu’ils .lui
mg“ marquaient. Il eut au-moms la conlolenon
“crû de voir que performe ne lui parloxt de
mg“ , Schemfelnihar ni du Prince de Perle ; ce qui
a)? lui fit croire qu’ils étoient chez eux , ou
lm qu’ils devoient être en quelque lieu de fûreté.

glas, Quand le Jouaillier fut (cul , les gens lui
sa, fervirent à manger; mais il ne mangea pref-
;,;. ne pas. Il étoit environ midi lorfqu’un de
l’es Efclaves vint luirdire qu’il y avoitàla
c porte un homme qu’il ne connoiEoit pas;

qui demandoit à lui parler. Le Jouaillier ne
voulant pas recevoir un inconnu chez lui ,
le leva , 8: alla lui parler à la porte. Quoi-
que vous ne me connoiifliez pas , lui dit
l’homme , je ne [aille pas de vous connoître,
8l je viens vousemrerenir d’une affaire im-
portante. Le Jouaillier , à ces mors , le pria
d’entrer. Non , reprit l’inconnu : prenez plûo
tôt; la peine , s’il vous plaît , de venir avec
moi iufqu’à votre autre maifon. Comment
fçavez-vous , repliqua le Jorraillier , que
j’aie une autre mail’on.que celle-ci? Je le
fçai , repartit l’inconnu ; vous n’avez feule-
ment qu’à me fuivre, 8e ne craignez rien;
j ai quelque chofe à vous communiquer qui
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vous fera plaifir. Le Jouaillier partit anili-
tôt avec-lui; 81 après lui avoir raconté en
chemin de quelle maniera la maifon où ils
alloient avoit été volée , il lui dit qu’elle
n’étoit pas dans un état à l’y recevoir,

Quand ils furent devant la maifon , 8:
que l’inconnu vit que la porte étoit à moi-
tié brifée : PaKons outre, dit-il au Jouail-
lier , je vois bien que vous m’avez dit la.
vérité. J e vais vous mener dans un lieu où
nous ferons plus commodémentr En difant
cela , ils continuerent de marcher , à mar-
cherent tout le relie du jour fans s’arrêter.
Le Jouaillier fatigué du chemin qu’il avoit
fait, &chagrin de voir que la nuit s’appro-
çhoit, 81 que l’inconnu marchoit toujours
fans lui dire ou il prétendoit le mener,
commençoit à perdre patience , Ici-(qu’ils
arriverent à une lace qui conduifoit au
Tigre. Dès’qu’ils firent fur le bord du lieu-
,ve , ils s’embarquerent déms un petit ba-

n teau , 8: pallièrent de l’autre côté. Alors
l’inconnu mena le Jouaillier par une longue
rue où il n’avoir été de fa vie; 8: après lui

avoir fait traverfer je ne fçai combien de
rues détournées ,il’s’arrêta à une porte qu’il

ouvrit. ll fit entrer le Jouaillier , referma
8: barra la porte d’une toile barre de fer, 8:
le conduifit dans une c ambre où il y;avoit
dix autres hommes qui n’étoient pas moins
inconnus au Jouaillier que celui qui l’avoir

amené. , , Ces
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,Î Ces dix hommes reçurent le Jouaillier
fans lui. faire beaucoup de complimens. Ils
lui dirent de s’affeoir; ce qu’il fît. Il en avoit

grand befoin ; car il n’était pas feulement
hors d’haleine d’avoir marché f1 long-rems ,

la frayeur dont il étoit faiû de fe voir avec
desgens fi propres à lui en jcaufer, ne lui
auroit pas permis de demeurer debout.
Comme ils attendoient leur chef pour fou-
per ; d’abord qu’il fut arrivé on fervit. Ils
[e laverent les mains , obligerent le louait-
lier à faire lamâme chofe 8: à fe mettre à
table avec eux. Après le repas , ces hom.
mes lui demanderent s’il fçavoit à.qu il
parloit. Il répondit que non , & qu’il igno- ’
roit- même le ’quartier,& le lieu- où il étoit.

Racontezmous votre avanrure de cette
nuit , lui dirent-ils , 8: ne nous déguifez
rien. Le Jouaillier étonné de ce (limeurs,
leur répondit : Mes Seigneurs apparemment
que vous en êtes déja infirmas r? Cela Ça
vrai, repliquerent-ils , le jeune homme :8:
la jeune Dame qui étoient chez vous hier
au foir nous en ont parlé”; maisknpus la
voulons fçavoir de votrelpnopre douche. Il

. n’en fallut pas davantage pour faire dom-
prendre au Jouaillierrqu’il parloit aux vo-
leurs qui avoient forcé ô: pillé fa maifon:

’ Mes Seigneurs, s’écria-t-il , je fuis fort en
pâme de ce jeune homme 8l de cette jeune

ame , ne pourriez-vous pas m’en dire des
l nouvelles P

Tome III. i P. e
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Scheheraza-de en cet endroit s’intçtramï

pit pour avertir le Sultan des Indes’que le
jour paroiflbit , 8: elle! demeura dans le
filence. La nuit fuivante’elle reprit ainli i

fan difcours. ineweeèeesewwewa-f
’ CC-v. NUIT,

Ire , dit-elle , fur la ,demande que le
louail-lier fit aux Voleurs , s’ils ne pou-

voient pas “lui apprendre des nouvelles du.
jeune homme 8: de la jeune Dame :lN°en.
foyez pas en peine davantage; reprirent-
ils; ils [ont en lieu» de fùreté-, ils fe portent
bien. En difam cela , ils lui montrerent deux
cabinets , 8: ils l’amirerent qu’ils y étoient
chacun féparément. Ils nous apprirent 5
ajouterent ils , qu’il n’y al que’vous qui ayez

connoillance de ce qui les regarde. Dès que
nous l’avons fçû , nous avons eu pour eux
tous les égards polïi-bles , àvotre confidé-
ration. Bien loin d’avoir ufé de la: moindre
violence , nom leur avons fait au contraint:
toutes fortes de bons traitemens , 8: per-
forme de nous, ne voudroit leur avoit fait
Je moindre mal; Nous vous clifons la même
chofe (le votre perfonne , 8: vous pouvez
prendre toute forte’dev confiance en nous.

Le louaillier raifuré par ce difcours , 8c
ravi de ce que le Prince de Perfe 8: Selma-.-
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Îelnihar avoient la vie fauve, prit le parti
d’engager davantage les Voleurs dans leur
bonne volonté. Il les loua , il les flatta , 8l
leur ëonna mille bénédiâion. Seigneurs ,
leur dit-il , j’avoue que je n’ai pas l’honneur

de vous connoître. Mais c’efl; un très-grand

bonheur pour moi, de ne vous être pas in:
connu; 8: je ne puis ailez vous remercier
du bien que cette connoilfance m’a procu-
ré ,de votre part. Sans parler d’une li gran- V
de aâionrd’humanité , je vois qu’il n’y a

ue des ens de votre forte capables de gar-
er un ecret fifide’lement, qu’il n’y a pas

j lieu de craindre qu’il [oit iamaîs révélé : 8:
s’il y a quelque entreprife diflîcile , il n’y a
qu’à vous en eharger.Vous (gavez en rendre
un bon compte , par votre ardeur , par vo-
tre courage, par votre intrépidité. Fondé
fur des qualités qui vous appartiennent à
fi julle titre , je ne ferois pas diliiculté (le
vous raconter mon hiiloire , 8: celle des
deux perfonnes que vous avez trouvées
chez moi, avec route la fidélité que vous

m’avez demandée. :
Après que le Jouaillier eut pris ces prêt

cautions pour intérelïer les Voleurs dans la
confidence entiere de ce qu’il avoit à leur
révéler , quine pouvoit produire- qu’un bon
effet, autant qu’il pouvoit le iuger; illeur fît
fans rien obmettre , le détail des amours du
Prince de Perfe 8L de Schemfelnihar 7 de.
puis le .commencement iufqu’auzprend’ez-

. Il -
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vous qu’il leur avoit procuré dans fa maid

(on. iLes Voleurs furent dans un grand étau.
nement de toutes les particularités qu’ils
venoient d’entendre. Quoi l s’ébrierent-ils;
quand le Jouaillier eut achevé; elÏ-il bien
poflible que le Ieune homme foit l’illuftre Ali
Ebn Becar , Prince de Perle; 8: la jeune
Dame , la belle 8: la célebre Schemfelnîhar?
Le Jouaillier leur jura que rien n’étoit plus
Vrai que ce qu’il leur avoit dit ; & il ajouta ,

u’ils ne devoient as trouver étrange que
des perfonnes fi di inguées eulfent eu de la
répugnance à fe faire connoître.

Sur cette affurance , les Voleurs allerent
fe jetter aux pieds du Prince 81’ de Schem-
felnihar, l’un après l’autre ; 8c ils les [up-

plierent de leur pardonner , en leur protef-
tant qu’il ne feroit rien arrivé de ce qui s’é-
tait paire , s’ils enflent été informés de la
qualité de leurs perfonnes , avant de forcer
la maifon du J ouaillier. Nous allons tâcher,
ajouterentlils , de réparer la faute que nous
avons commife. Ils revinrent. au Jouaillier:
Nous fommes bien fâchés , lui direntoils ,
de ne pouvoir vous rendre tout ce quia été
enleve de chez vous , dont une partie n’eft
plus en notre difpofition, Nous vous prions
de vous contenter de l’argenterie , que nous
allons vous remettre entre les mains.

Le Jouaillier sfeüima trop heureux de la
grace qu’on lui faifoit. Quand les Voleurs

,a
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l“ fouhaitoient , qu’ils juroient folemne
’ de leur garder une fidélité inviolable. Aulli-.

Contes 1rd“: 1 8 f
lui eurent livré l’argenterie , ils firent ve-
nir le Prince de Perfe 8: Schemfelnihar;

V 8: leur dirent de même qu’au Jouaillier,
qu’ils alloient les remener en un lieu d’où

v ils pourroient fe retirer chacun chez foi;
mais qu’auparavant , ils vouloient qu’ils
s’engageafïent par ferment de ne les pas dé-

celer. Le Prince de Perfe , Schemfelnihar
& le Jouaillier leur dirent qu’ils auroient
pù fe lier à leur parole; mais, puif u’ils le

(liement

tôt les Voleurs fatisfaits de leur ferment,
fortirent avec eux.

Dans le chemin , le Jouaillier inquiet de
ne pas voir la Confidente , ni les deux Ef-
-claves , s’approcha de Schemfelnihar , 8: la
fupplia de lui apprendre ce qu’elles étoient
“devenuës. Je n’en fçai aucune nouvelle , ré-

pondit-elle : je ne puis vous dire autre choa-
fe , linon qu’on nous enleva de chez vous,
qu’on nous fit palTer l’eau , à: que nous fû-
mes conduits à la maifon d’où nous venons.

Schemfelnihar 81 le Jouaillier n’eurent
’pas un plus long entretien. Ils fe lamèrent
conduire par les Voleurs avec le Prince , 8:
ils arriverent au bord du fleuve. Les Vo-
leurs prirent un bateau , s’embarquerent
avec eux , 8: les païerent à l’autre bord.

Dans le rems que le Prince de Perfe;
schemfelnihar , 8: le Jouaillier (e débar-
quoient , on entendit un grand bruit du.
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Guetà Cheval qui accouroit; 8: il arriva
dans le moment que le bateau ne faifoi:
que de déborder, 8l qu’il repaiïbit les V02
leurs à toute force de rames.

LeCommandant de la Brigade demanda
au Prince, à Schemfelnihar, 8c au Jouail-
lier , d’où ils venoient fi tard , 8: qui ils
étoient. Commeils étoient faiûs de frayeur,
& que d’ailleurs ils craignoient de dire quel-
que chofe qui leur fît tort , ils demeurerent
interdits. Il falloit parler cependant: c’eû ce
que fit le Jouaillier ,qui avoit l’efprit un peu
plus libre. Seigneur , répondit-il , je puis
vous affurer premierement que nous fom-
mes d’honnêtes perfonnes de la Ville. Les
gens qui font dans le bateau qui vient de
nous débarquer , 8: qui repaire de l’autre cô«

té , font des Voleurs qui forcerent la der-
niere nuit la maifon où nous étions. Ils la
pillerent , 8: nous emmenerent chez eux,“
où après les avoir pris parrtoutes les voyes
de douceur que nous avons pû imaginer-4,1
nous avons enfin obtenu notre liberté , 8:
ils nous” ont ramenés jufqu’ici. Ils nous ont
même rendu une bonne partie du butin qu’a
ils avoient fait , que voici. Et en difant ce-î
la , il montra au Commandant le paquet
d’argenterie qu’il portoit.

Le Commandant ne le contenta pas de
cette réponfe du Ioualllier. Il s’appprocha
de lui 81 du Prince de Perfe , 8’.“ les regarda
l’un après l’autre. Dites moi au vrai , reprit: :



                                                                     

, , Contes 2rd“? ’18;“l “El? I il, ens’adrefïam à eux , qui efl cette Dame,
le à“ d’où vous la connoilïez, 8: en quel (1118!:

“ les V“ tier vous demeurez. I
Cette demande les embarralfa fort , 8: ils

le“? ne fçavoient que répondre. Schemfelnihar
11091,” franchit la diHîculte’: Elle tira le Comman-
ïÂll“ l dam à part ; 8: elle ne lui eut pas plutôt par-
“W lé, qu’il mit pied à terre avec de grandes
“Il” mar nes de refpeâ 8: d’honnêteté. Il com-
Wï“ man a aulü-tôt à fes gens de faire venir
Sel” deux bateaux.
mp5; v Quand les bateaux furent venus, le Com.“
1P” mandant fit embarquer Schemfelnihar dans
la? l’un,& le Prince de Perfe 8: le Jouaillier
Là dans l’autre avec deux de fes gens dans cha-
îf’ ’que’ bateau , avec ordre de les accompa net

il chacun iufqu’où ils devoient aller. Les eux
7’ bateaux prirent chacun une route différen-
î te. Nous ne parlerons préfentement que du

gbateau où étoient le Prince de Perfe,& le

Jouaillier. A sLe Prince de Perle , pour épargner la pela
ne aux conduëteurs qui lui avoient été don-
nés’,& au Jouaîllier , leur dit qu’il mene-
roit le Jouaillirer chez lui , à: leur nomma le
quartier où il demeuroit. Sur cet enfeigne-
ment , les conduCteurs firent aborder le ba-

-teau devant le Palais du Calife. Le Prince
de Perfe 8: le .Iouaillier en furent dans
une grande frayeur , dont ils n’oferent rien
témoigner. Quoiqu’ils enflent entendu l’or-
dre que le Commandant avoit donné , ils ne
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lamèrent pas néanmoins de s’imaginèr’,’qu’à

on alloit les meure au Corps-dewGarde,
pour être préfentés au Calife le lendemain.

Ce n’étoit pas là cependant l’intention

des/Conduâeurs. Quand ils les cureur fait
débarquer, comme ils avoient à ailette-
joindre leur Brigade, ils - les recomman-
derent à un Oflicier de la garde du Calife ’,
qui leur donna deux de les foldats, pour. les

- conduire par terre à PHôteldu. Prince de
Perfe, qui étoit allez éloigné du fleuve. Ils y
arriverent enfin , mais tellement las &“fatl-
ignés , qu’à peine ils pouvoient le mouvoir.

Avec cette grande laKitude , le Prince de
Perle étoit d’ailleurs li aŒige’ du contre-
îems malheureux qui lui étoit arrivé, à lui
8l à Schemfelnihar, 86 qui luiôtoit .defor-

nais l’efpe’rance d’une autre entrevue , qu’il

s’évanouit en s’affeyant fur (on lofa. Pen-

dam que la. plus grande partie de [es gens
s’occupoient à le faire revenir ,rles autres

.s’aflemblerent autour du Jonaillier, 8: le
-prierent de leur dire Ce qui étoit arrivé
au Prince, dont l’abfence les avoit mis «dans
une inquiétude inexprimable.

Scheherazade s’interrompit à ces derniers
mots, 8; (e tut , à caufedu jour dont la

aclarté commençoit de fe faire voir. Elle re-
:prit Ion (likant-sala nuit fuivanœ , .8: dit au

Sultan des Indes. v4’

CCVn
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k Ire , je difois hierà V. M.que pendant ,
- que l’on étoit. occupéà faire revenir le

Prince de (on évanouiffement , d’autres de
fesgens avoient demandé au Jouaillier ce
qui étoit arrivé aleur Maître. Le Jouaillier,
qui n’avoit garde de leur révéler rien de ce
qui ne leur appartenoit pasdefçavoirg leur
répondit que la chofe étoit très - extraordi-
naire; mais que ce n’étoit pas leirems d’en
faire le récit , 8: qu’il valoit mieux fonge:
àfecourir le Prince. Par bonheur le Prince
de Perfe revint à lui en ce moment , 81 ceux

» qui lui avoient fait cette demande avec
emprefïement , s’écarterent , 8: demeure-

rent dans le refpeâ, avec beaucoup de
joie de ce que l’évanouiffemcnt n’avoir:
pas duré plus long-rems.

Quoique le Prince de Perle eût recouvré
la connyoifi’ance, il demeura néanmoins dans
une fi grande foibleffe , qu’ilne pouvoit ou-
vrir la bouche pour parler. “Il ne répondoit
que par (igues, même à fesiparens , qui lui
parloient. Il étoit encore en cet état le len-
demain matin ., lorfque le J ouaillier prit con-
gé de lui. Le Prince ne lui répandit que par
un clin d’œil, en lui “tendant la main: 8c
comme il vit qu’il étoit Chargé du paquet

l’orne 111., Q
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i86’ mame sans Nuit.
(l’argenterie, que les voleurs lui avoient
rendue, il lit ligne à un de (es gens de le
prendre , 8c de le porter jufques chez lui.

On avoir attendude Jouaillier avec granq
. de impatienceâdans fa famille , le jour qu’il
en étoit fOrtiiiaVec l’homme qui l’était venu

demander, 8c que l’on ne-connoi-fl’oitopas;
8: l’on n’avoir pas douté militais lui fût ar-

rivé quelque autre affaire pire que la pre-
miere , dès que le tems qu’il-devoit être re-
venu fut palle. Sa femme , (es enfeus 81 (es
domefliques en étoient dans de grandes allah
mes ; ’81 ils en pleuroient encore lorfqu’il ar-

riva. Ils curent de la ioyedele revoir; mais
ils furent troublés de ce qu’il étoit extrême-
ment changé depuis le peu de temsv qu’ils
ne l’avoient’vù. La longue fatigue du jour
précédent, 8: la nuit qu il avoit palliée dans
de grandes frayeurs , 8; fans dormir, étoient
la caufe de ce changement, qui l’avoient
rendu à peinewreconnoifi’able. Comme il le
(entoit lui-même fort abatu,il demeura deux
jours chez lui à (e remettre,“& il ne vit que
quelques-uns de fes amis les plus intimes , à
qui il avoit commandé qu’on lamât l’entrée

libre. vLe troifiemejour , le Jouaillier qui fentit
fes forces un peu rétablies , crut qu’elles
augmenteroient , s’il fortoit pour prendre
l’air. Il alla à la boutique d’un riche Mar-
chand de les amis , a’vec qui il’s’entretintsaf-

fez long-tems. Commeil f6 levoit pour prem.
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die congé de (on ami , 8: (e retirer , il apper-
çut une femme qui lui faifoit figue, 8: il la.
reconnut pour la Confidente de Schemfel-
nibar. Entre la crainte 8: la joie qu’il en eut,
il fe retira plus promptement , fans la regar-
der. Elle le fuivit, comme il s’était bien dou-
té qu’elle le feroit, parce que le lieu ou il
étoit n’étoit pas commode à s’entretenir

avec elle. Comme il mâchoit un eu vîte ,
la Confidente qui ne pouvoit le uivre du
même pas, lui crioit de tems en tems de
l’attendre. Il l’entendoit bien , mais après ce
qui lui étoit arrivé , il ne pouvoit pas lui
parler en public , de peur de donner lieu de
foupçonner qu’il eût ou qu’il eût eu. com-

merce avec Schemfelnihar. En effet , on fça-
voit dans Bagdad qu’elle appartenoit à“cette
Favorite 8c qu’elle faifoit toutes fes empletg
tes. Il continua du même pas , & arriva à.
une Mofquée qui étoit peu fréquentée , 8:
où il lavoit bien qu’il n’y auroit performe.
Elle y entra après lui ,1 81 ils eurent toute la
liberté de s’entretenir fans témoins. * ’

Le Jouaillier 8: la Confidente de Schem-
felnihar fe témoignerent réciproquement
combien ils avoient de joie de le revoir,
après l’avanture étrange caufe’e par les vo-

leurs , 8L leur craintel un pour l’autre , fans
parler de celle qui regardoit leur propre
performe.

Le Jouaillier vouloit que la Confident:
.Commençât par lui raconter comment elle

en“
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avoit échappé avec les deux Efclaves, 8:
qu’elle lui apprît enfuite des nouvelles de
Schemfelnihar’, depuis qu’il ne l’avoir vûë.

Mais la COnfidente lui marqua un li grand
empreiïement de fçavoir auparavant ce qui
lui étoit arrivé depuis leur Réparation fi im-
prévûë , qu’il fut obligé (le-la fatisfaire. Voi-

là , dit-il ; en achegant, ce que vous deliriez
d’apprendre de mm : apprenez-moi , je vous
prie à votre tour, ce que je vous ai déja de-
mandé.

Dès que je vis paroître les voleurs, dit
la Confidente, je m’imaginai fans les bien
examiner, que c’étoient des Soldats de la

arde du Calife ;,que le Calife avoit été in-
Ëormé de la (ortie de Schemfelnihar, 81 qu’il
les avoit envoyés pour lui ôter. la vie , au
Prince de Perle, 8l à nous tous. Prévenuë
de cette penfée, je montai fur le champ à
la tex-rafle du haut de votre maifon , pendant
queles voleurs entrerent dans la chambre
“on étoient le Prince de Perfe & Schemfel-
pihar , 8: les deux Efclaves de Schemfelni-
.har furent diligentes à me fuivre. De terraf-
fe en terraille nous arrivâmes à celle d’une
,maifon d’honnêtes gens , qui nous reçûrent
avec beaucoup dÎhonnêteté , 8: chez qui
insus pafsâmes la huit.

’Le’lendemain matin , après que nous eû-
.mes remercié le maître de la maifon , du
plaiîir qu’il nous avoit fait , nous retournâ-
imeslau Palais de Schemfelnihar. Nous x



                                                                     

. Contes Arabes; 189rentrâmes dans un grand defordre, 8: (l’au-
tant plus affligées , que nolis ne fçavions
quel auroit été le deftm de n05 deux Amans
infortunés. Les autres femmes de Schemfel-
nibar furent étonnées devoir que nous re-

4 venions fans elle. Nous leur dîmes, comme
nous en étions convenues , qu’elle étoit de-

meurée chez une Dame de (es amies, 8c
qu’elle devoit nous envoyer appeller pour,
aller la reprendre , quand elle voudroit re-
venir, 8: elles fe contenterent de cette ex;

cule. ’Je paflai cependant la journée dans une
rande inquiétude. La nuit venuë , j’ouvris

fa petite porte de derriere , 8: je vis un petit
bateau fur le canal détourné du fleuve , qui
qui y aboutit. J’appellai le Batelier, 8: le
priai d’aller de côté 8: d’autre le long du
fleuve , voir s’il n’apperçevroit pas une Da:-
me ; 8: s’il la rencontroit, de l’amener.

J’attendis (on retour avec lesdeux Efcla-
ves qui étoient dans la même poine que
moi, 8: il étoit déja près de minuit lorf-
que le même bateau arriva avec deux hom-
mes dedans , 8L une femme coucheé fur la
poupe. Quand le bateau eut abordé , les
deux hommes aiderent la femme à (e lever ,
8: à le débarquer , &je la reconnus pour
Schemfelnihar,avec unejoie de la revoir,
8l de ce qu’elle étoit retrouvée, que je ne
puis exprimer.

Schelierazade finit ici (on difcours pour
en
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cette nuit. Elle reprit le même Conte la nuit
fuivante , 8: dit au Sultan des Indes:

CCVII. NUAIT.
r ’ Ire , nous laurâmes hier la Confident:

de Schemfelnihar dans la Mofquée , où
elle racontoit au Jouaillier ce qui lui étoit
arrivé depuis u’ils ne s’étoient vûs , 8: les I

circonfiances u retour de Schemfelnihar à
fou Palais. Elle pourfuivit ainfi.

Je donnai, dit-elle , la main à Schemfel-
nibar , pour l’aider à mettre pied à terre.
Elle avoit grand befoin de ce fecours , car
elle ne pouvoit prefque fe foutenir. Quand
elle fe fut débarquée , elle me dit à l’oreille,
d’un ton qui marquoit (on aŒiélion , d’aller

prendre une bourfe de mille pieees d’or 8:
’de la donner aux deux Soldats qui l’avaient
acéompagnée. Je la remis entre les mains
des deux Efclaves pour la foutenir ; 8: après
avoir dit aux deux Soldats de m’attendre
un moment, je courus prendre la bourfe ,
8: je revins incefl’amment. Je la donnai aux
deux Soldats , je payai le Batelier , 8: je
fermai la porte.

Je rejoignis Schemfelnihar , qu’elle n’é-
toit pas encore arrivée à fa chambre. Nous
ne perdîmes pas de rems , nous la deshabil-
lâmes 8: nous la mîmes dans fou lit, où
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elle ne*fu.t’pas plutôt 1 qu’elle demeura com-

me prête àvrendre l’amenant le relie de la

nuit. ’ .Le iour fuivant,fes autres femmes témoi-
gnerent un grand emprelïement de la voir 3
mais je leur dis qu’elle étoit revenue extrê-
vmement fatiguée , 8: qu’elle avoit befoin de
- repos pour le remettre. Nous lardonnâmes
cependant les deux autres femmes 8: moi ,
tonde fecôurs que nous pûmes imaginer,
8a qu’elle pouvoit attendre de notre zele.
Elle s’obliina d’abord à ne vouloir rien pren-
dre , 8: nous enfiions defefpéré de fa vie ,
Il nous ne nous fumons apperçues que le
vin que nous lui donnions de teams en rems ,
,lni faifoit reprendre des forces. A force de
prises enfin nous vainquîmes (on opiniââ
treté, ôz nous l’obligeâmes de manger.
, Lorfque je vis quelle étoit en état de par;
let (car elle n’avoit fait que pleurer , gé-
mir, .8: foupirer jufqu’alors ), je lui deman-
“dai en gnace , de vouloir bien me’direpa-r
quel bonheur elle avoitécha’ppé des mains
des V caleurs. Pourquoi exi ez-vous de moi,
me dit 4 elle avec un pro nd foupir , que
je renouvelle un û grand [niet d’allumer: .9
Plût à Dieu que les Voleurs m’enfïent ôté

la vie , au lieu de me la conferver! mes
maux feroient finis , 8: ne vis que pour
londrin“ davantage. lMadame , repris-3e, hayons fupplie de
ne me pas refufer. Vous n’ignore: pas que

Q iiij
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les malheureux ont quelque forte de con; ’
folation à raconter leurs avantures les plus
fâcheufes. Ce que je vous demande vous
foulagera , fi vous avez la bonté de me l’ac-
corder.

,Ecoutez donc , me dit-elle , la chofe la
plus defolante qui puiffe arriver à une per-
forme aufîi pafiionnée que moi , qui croyoit
n’avoir plus rien à deûrer. Quand je vis en-

trer les Voleurs le labre 8: le poignard
à la main , je crus que nous étions au der-
nier moment de notre vie le Prince de
Perle & moi; 8: je ne regrettois pas ma mort,
dans la penfée que je devois mourir avec
lui. Au lieu de [e jetter fur nous pour nous
percer le cœur , comme je m’y attendois ,
deux furent commandés pour nous garder;
8: les autres cependant firent des ballots
de tout ce qu’il y avoit dans la chambre 8:
dans les pieces là côté. Quand ils eurent
achevé , 8: qu’ils eurent chargé les ballots
fur leurs épaules , ils fortirent , 8: nous em-
menerent aveeeux.

Dans le chemin, un de ceux qui nous
accompagnoient me demanda qui j’étois;
81 je lui dis que j’étois Danfeufe. Il fit la
même demande au Prince , qui répondit
qu’il étoit Bourgeois.

Lorfque nous fûmes chez eux, ou nous»
eûmes de nouvelles frayeurs , ils s’affem-
blerent autour de moi; 8: après avoir con-
ûdéré mon habillement, 8: les riches joyaux

v5; manu-5j
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Contes draks; 19;dontj’étois parée , ils le douterent que j’a-

vois déguifé ma qualité. Une Danfeufe
n’eü pas faire comme vous , me dirent-ils.
Dites-nous au vrai qui vous êtes?

Comme ils virent que je ne répondois
rien: Et vous, demanderent-ils au Prince de
Perfe , qui êtes-vous auHi P Nous voyons
bien que vous n’êtes pas un fimple Bout-
geois comme vous l’avez dit. Il ne les fa-
tisfit pas plus que moi fur ce qu’ils defiroient
de fçavoir. Il leur dit feulement qu’il
étoit venu voir le Jouaillier , qu’il nom-
ma, 8: fe divertir avec lui, 8: que la mai-,
fou ou ils nous avoient trouvés , lui ap-,

partenoit. v . -- Je cannois ce Jouaillier, dit airai-tôt un
des Voleurs , qui paroifl’oit avoir de l’auto-
ritéparmi eux; je lui ai quelque obligation
fans qu’il en fçache rien , 81 je (gai qu’il a

une autre maifon ; Je me charge de le faire
venir demain : nous ne vous relâcherons
pas , continuat-il , que nous ne fçachions
par lui qui vous êtes. ll ne vous fera fait
cependant aucun tort.

Le Jouaillier lin amené le lendemain;
8: comme il erut nous obliger, comme il le
fit en effet , il déclara aux Voleurs qui nous
étions véritablement. Les Voleurs Vinrent
me demander pardon , 8; je crois qu’ils en
uferent de même envers le Prince de Perle,
qui étoit dans un autre endroit , à ils me
proteüerent qu’ils n’auraient pas forcé la.
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maifon où ils nous avoient trouvés , s’ils
enflent fçû qu’elle appartenoit au Jouailù-
lier. Ils nous prirent aqui- tôt le Prince de
Perfe , le Jouaillier 8: moi , 8: ils nous ame-
nerent jufqu’au bord du Fleuve : ils nous
firent embarquer dans un bateau qui nous
paffa de ce côté :mais nous ne fûmes pas
débarqués , qu’une brigade du Guet à che-

Val vint à nous.
Je pris le Commandant à part , ie me

nommai, 8: lui dis que le foir précédent ,
en revenant de chez une amie, les Voleurs
qui repairoient de leur côté , m’a’voient ar-

rêtée 8: emmenée chez eux; que je leur
avois dit qui j’étois , 8: qu’en me relâchant

ils avoient fait la même grace à mabouli-
dération,laux-deux perfonnes qu’il voyoit,
après les avoir affurés qu’ils étoient de me.

connoifance. Il mit arum-tôt pied à terre
pour me faire honneur ; -& après qu’il m’ait
“témoigné la joie qu’il avoit de pouvoir
m’obliger’en quelque choie , il fit venir
deux bateaux , 8: me fit embarquer dans
l’un avec deux de (es gens que vous avez
vus , qui m’Ont efc’ortée jufqu’ici : pour ce

qui eft du Prince de Perfe 8: du Jouaillier,
il les renvoya dans l’autre, aufii avec deux
de les gens pour les accompagner 8: les con-
duire en fureté jufquc chez eux. i

J’ai c0nfiance, ajouta-belle , en finilTant
“ 8: en fondant en larmes , qu’il ne leur fera

point arrivé de mal depuis nôtre féparæe

à.

A

. TIC
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tion , 8: je ne doute pas que la douleur du
Prince ne fait égale à la mienne. Le Jouail- ’
lier qui nous a obligés avec tant d’affec-
tion , mérite d’être récompenfé de la perte v
qu’il a faite pour l’amour de nous. Ne man-
quez pas demain au matin de prendre deux
bourfes de mille pièces d’or chacune, de
les lui porter de ma part, 8: de lui deman-
der des nouvelles du Prince de Perfe.

Quand ma bonne Maîtrell’e eut achevé ;

j je tâchai , fur le dernier ordre qu’elle ve-
, noit de me donner , de m’informer des nou-
j velles du Prince de Perle, de lui perfuader
l de faire des efforts pour fe furmonter elle-

même , après le danger qu’elle venoit d’ef-
fuyer ,. 8c dont elle n’avoir échappé que
par un miracle. Ne me repliquez pas, re-
prit- elle, 8L faites ce que je vous com-g
mande.

Je fus contrainte de me taire, 8: je fuis
venue pour lui obéir; j’ai été chez vous
où je ne vous ai pas trouvé; dz dans l” -
certitude fi je vous trouverois où l’on m’a

. dit que vous pouviez être, j’ai été fur le
point d’aller chez le Prince’de Perfe;rnais
je n’ai olé l’entreprendre , j’ai laifïé les deux

bourfes en pafTant chez une performe de
connoilTa/nce : attendezmoi ici, je ne met-
trai pas de tems à les apporter. I

Scheherazade s’apperçut que le jour pa-
roilï’oit , & fe tut après ces dernieres pa-
roles. Elle continua le même Conte la nuit
fuivante , &Êlit au Sultan des Indes.
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CCVIII. NUIT.
Ire , la Confidente revint joindre le
JOuaillier dans la Mofquée où elle l’a-

voir laifïé ; 81 en lui donnant les deux bour-
fef: Prenez, dit-elle , 8: fatisfaites vos amis.
Il y en a , reprit le Jouaillier, beaucoup
ail-delà de ce qui cf! micellaire ; mais ie
n’oferois refufer la grace qu’une Dame û
honnête 8l û généreufe veut bien faire à
(on très-humble ferviteur. Je vous fupplie
de l’afl’urer que je conferverai éternelle-

. ment la mémoire de (es bontés. Il convint
avec la confidente , qu’elle viendroit le
trouvèr à la maifon où elle l’avoir vû la
premiere fois lorfqu’elle auroit quelque chœ
fe à lui communiquer de la part de Schem-
felnihar , 81 apprendre des nouvelles du
Prince de Perfe , après quoi ils [e (épate-

rent. V ’ - iLe Jouaillier retourna chez lui bien fa;
tisfait , nomfeulement de ce qu’il avoit de.
quoi fatisfaire Tes amis pleinement“, mais.
qu’il voyoit même que perfonne ne fça-
voit à Bagdad que le Prince de Perle 8c

» Schemfelnihar fe frillent trouvés dans (on
autre maifon loriqu’elle avoit été pillée. Il
eû vrai qu’il avoit déclaré la chofe aux
Voleurs 5 mais il avoit conâance en leur
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Commerce dans le monde pour craindre au-
Cun danger de leur côté quand ils l’eulïcnt
divulgué. Dès lelendemain matin il vit les
amis qui l’avoient obligé, a: il n’eut pas
de peine à les contenter. Il eut même beau-
coup d’argent de relie pour meubler [on
autre maifon fort proprement , ou il mit
quelques-uns de les domefiiques pour l’habi-
ter. C’eli ainfi qu’il oublia le danger dont
il avoit échappé; 8c fur le foir il fe l’en-i

dit chez le Prince de Perfe. ’
Les Officiers du Prince qui reçurent le

Jouaillier , lui dirent qu’il arrivoit fort à
propos, querle Prince, depuis qu’il ne l’avait
vû , étoit dans un état qui donnoit tout fu-
jet de craindre pour fa vie , 8: qu’on ne pou-
voit tirer de lui une feule parole. Ils l’in-
troduilirent dans fa chambre fans faire de
bruit, 8: il le trouva couché dans fou lit,
les yeux fermés , 8: dans état qui lui fit
compafïion : il le falua en luitouchant la
main , 8: il l’exhorta à prendre courage.

Le Prince de Perfe reconnut que le Jouail-
ilier lui pàrloit , il ouvrit les yeux , 8: le re- A
gèrda d’une maniera qui lui 6: connoître la
grandeur de (on afiliëlion , infiniment au-
delà de ce qu’il en avoit en depuis la pre-
miere fois qu’il avoit vû Schemfelnibar : il
lui prit 81 lui ferra la main pour lui mar-
quer (on amitié , 8; lui dit d’une voix foi--
hie , qu’il lui étoit bien obligé de la peine.

I
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qu’il prenoit de venir voir un Prince aufü
malheureux St aufli affligé qu’il l’étoit.

I Prince , reprit le Jouaillier , ne parlons
pas , je vous en fupplie , des obligations que
vous pouvez m’avoir ; je voudrois bien que
les bons offices que j’ai tâché de vous ren-
dre, enflent eu unmeilleur fuccès: parlons
plutôt de votre fauté : dans l’état ou je vous

vois , je crains fort que vous ne vous laif-
fiez abattre vous- même , & que vous ne
preniez pas la nourriture qui vous eft né-
cefTaire.

Les gensqui étoient près du Prince leur
Maître, prirent cette occafion pour dire au
Jouaillier qu’ils avoient toutes les peines
imaginables à l’obliger de prendre quelque
chole;qu’il ne s’aidoit pas, 81 qu’il y avoit
long.tems qu’il n’avoir rien pris. Cela obli-

gea le Jouaillier de -fupplicr le Prince de
fouffrir que fes gens lui apportalTeut de la
nourriture 8L d’en prendre , 8L il l’obtint

« après de grandes inflances.
Après que le Prince de Perle eut mangé

plus amplement qu’il’ n’eût encore fait, par

la perfualion du Jouaillier , il commanda à. *
[es gens de le laiffer feul avec lui , & lorf-
qu’ils furent forris : Avec le malheur qui
’m’accable, lui dit-il, j’ai une douleur ex.

trême de la perte que vous avez foufferte
pour l’amour de’moi , il eû julie que je

fonge à vous en récompenfer : mais aupa-
ravant , après vous en avoir demandé mille
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r pardons ,“je veus prie de me dire fi vous
n’avez rien appris de Schemfelnihar , depuis
que j’ai été contraint de me (épater d’avec

elle.
Le Jouaillier infiruit par la Confidente;

lui raconta tout ce qu’il fçavoit de l’arri-
vée de Schemfelnihar à for) Palais , de l’état
où,elle avoit été depuis ce rems-là jufqu’à
ce qu’elle le trouva mieux , 8è qu’elle en-
voya la Confidente pour s’informer de fes

nouvelles. p I ùLe Prince de’Perfe ne répondit au dif-
cours du Jouaillier que par des foupirs 8;
par des larmes : enfuite il fit un effort
pour fe lever , fit appeller de les gens , 8L
alla en performe à fou garde-meuble , qu’il
le fit ouvrir : il y fit faire plulieurs ballots
de riches meubles 81 d’argenterie, 8: don-
na ordre qu’on les portât chez le Jouaillier.

Le Jouaillier v0ulut le défendre d’accep-
ter le prélent que le Prince de Perle luifai-
foit ;’ mais quoiqu’il lui repréfentât que
Schemfelnihar lui avoit déja envoyé plus
qu’il n’en avoit befoin pour remplacer ce
que fes amis avoient perdu , il voulut néan-
moins être obéi. De la forte, le Jouaillier
fut obligé de lui témoigner combiegpil’ étoit
Confus de (a libéralité , & il lui marqua qu’il

ne pouvoit alliez l’en remercier. ll vouloit
predre congé; mais le France le pria de
relier , 8c ils s’entretinrent une bonne par:

«tic de la nuit. ’ “ a.
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Le lendemain matin , le JOuaillier Vit en;

core le Prince avant de fe retirer , 81 le Prin-
ce le lit affeoir près de lui. Vous fçavez , v
lui dit-il, que l’on a un but en toutes cho-
fes 2 le 15m d’un Amant cil de polléder ce
qu’il aimelfans obûacle: s’il perd une fois
cette efpérance , il ei’c certain qu’il ne doit“

plus penfer à vivre : vous comprenez bien
que c’ell-là la trille lituation ou je me troua
ve. En effet, dans le tems que par deux fois
je me crois au. comble de [nes delirs , c’eft
alors que je fuis arraché d’auprès de ce que
j’aime delà maniere la plus cruelle. Après V
cela il ne me relie plus que de fouger à la
mort: je me la ferois déja d’Onnée, fi ma re-
ligion’ne me défendoit d’être homicide de
moi-même: maisil n’efl pas befoin que je
la prévienne , je feus bien que je ne l’atten-
drai pas long - rems. Il fe tut à ces paroles ,
avec des gémill’emens , des foupirs , des fan.
glots 8: des larmes qu’il laura couler en
abomlance.

Le Jouaillier , qui ne fèavoit pas d’autre a
moyen de le détourner de cette penfée“ de

’rdefefpoir , qu’en lui remettant Schemfelni.
bar dans la mémoire, 8; qu’en lui donnant
quelque»ombre d’efpérance , lui dit qu’il
craignoit que la Confidente ne fût déja ve-
nue , & qu’il étoit à-propos qu’il ne perdît

pas de tems à retourner chez lui. JeW’ous
laifl’e aller , lui dit le Prince ; 81 fi vous la
Voyez, je vous fupplie de lui bien recom-

mander

4 vanna-N
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à mourir , comme je m’y attens bien-tôt,
je l’aimerai jufqu’au dernier foupir 82 iuf-
que dans le tombeau.

Le Jouaillier revint chez lui , & y de-
meura dans l’efpérance que la Confiden-
te viendroit.’Elle arriva quelques heures
après, mais toute en pleurs 8: dans un
grand defordre. Le Jouaillier allarmé , lui
demanda avec empellement ce qu’elle

avoit. . ’Schemfelnihar , le Prince de Perfe , vous
8: moi , reprit la Confidente , nous femmes
tous perdus. Ecoutez la triûe nOuVelle que
j’appris hier en rentrant au Palais, après
Vous avoir quitté.
Schemfelnihar avoit fait châtier pour quel.

que faute une des deux Efclaves que vous
vîtes avec elle le jour du rendez-vous dans

, votre autre maifon. L’Efclave outrée de ce
mauvais traitement , a trouvé’la porte du
Palais ouverte ; elle cit fortie , 8: nous ne
doutons pas qu’elle n’ait tout déclaré à un

des Eunuques de notre garde , qui lui a donc
né retraite. ’ . ’ ’

Ce n’eft pas tout , l’autre Efclave fa com-
pagne a fui aufïi , 8: s’ett refugiée au Pa.
lais dix-Calife , à qui nous avons fuie: de
croire qu’elle a tout révélé. En voici la raie
fon: c’eR qu’aujourd’hui le Calife vient
d’envoyer prendre Schemfelnihar par une
vingtaine d’Eunuques qui l’ont menée à for;

Tome III. A -» f R; -
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Palais. J’ai trouvé le moyen de me dém;
ber ,“ 8: de venir vous d0nner avis de tout
ceci. Je ne fçai pas ce qui fe fera palle , mais
ie n’en augure rien de bon. Quoi qu’il en
foit, je vous conjure de bien garder le fe-
cret. ,

Le jOur dont on voyoit dêja la lumiere ;
obligea la Sultane Scheherazade de garder
le filence à ces dernieres paroles. Elle con-
tinua la nuit fuivanre , 81 dit au Sultan des
Indes :

ËÊŒŒŒŒŒ ŒÆÆŒŒŒËŒ

C C I X. N U I T.
S Ire , la Confidente aioûta à ce qu’elle

venoit de dire au Jouaillier , qu’il étoit
bon qu’il allât trouver le Prince de Perle ,
fans perdre de tems , & l’avenir de l’affai-
re , afin qu’il fe tînt prêt à tout événement ,

8: qu’il fût fîdele dans la caufe commune.
Elle ne lui en dit pas davantage, 8: elle le
retira brufqucment , fans attendre fa ré-

. parafe. - ’ iQu’auroit pû répondre le Jouaillier dans
l’état où il le trouvoit P Il demeura immo-
bile &v comme étourdi du coup.» Il vit bien
néanmoins que l’affaire prefïoit : il fe fi:
violence , 81 alla trouver le Prince de Per-
fe inceli’amment. En l’aborèant d’un air
qui marquoit déja la méchante nouvelle

mm...“-
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qu’il venoit lui annoncer r: Prince , dit -il ,
armez-vous de patience , de conHance , 8c
de courage, à préparez-vous à l’affaut le
plus terriblce que vous ayez eu à foùtenir de

votre vue. .Dites-moi en deux mots ce qu’il y a ,
reprit le Prince, & ne me faites pas lan-
guir ; ie fuis prêt de mourir , s’ilen cf! be-

fo’m. l v ’Le Jouaillier lui raconta ce qu’il venoit
d’apprendre de la Conüdente. Vous voyez
bien , cominua-t-il , que votre perte air af- I
furée. Levez-vous , havez-vous prompte
ment , le rems efÏ précieux. Vous ne devçz
pas vous expofer à la colere du Calife, en-
core moins à rien avouer au milieu des

tourmens. a g -Peu s’en fallut qu’en ce moment le Prince.
.n’expirât d’affliâion , de douleur , 8: de

frayeur. Il fe recueillit , Br demanda au
Jouaillier quelle réfolutionil luisonfeilloit
de prend-re dans une vconjonâure où i1 n’y
avoit pas un moment’Idont une dût profi-
*ter. Il. n’y en a pas d’autre , repartit le
’Jouaillier , que de monter à cheval au plû-
zôt , 8: de prendre le chemin ’ d’Anbar,
pour y arriver demain. avant le jour. Pre-
nez de vos gens ce que vous ingerez à-prô-
P05 , avec debons chevaux , 8L foufïrez que

3eme fauve avec vous. . - -
n* Anbar étoit une Ville fur le Tigre, vinât

“lieues au-deübus de Bagdadh ’
“ . . R il
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Le Prince de Perfe , qui ne vit pas d’au;

tte parti à prendre ,.donna ordre aux prépa-
ratifs les moins embarrafIans , prit de l’ar-
gent 8L des pierreries; 8: après avoir pris
congé de fa mere, il partit , & s’éloigna de

Bagdad en diligence, avec le Jouaillier 8:
les gens qu’il avoit choifis. . ,

Ils marcherent le refie du jour 8: toute
la nuit fans s’arrêter en aucun lieu, jufqu’à

deux ou trois heures avant le jour du len-
demain , que fatigués d’une (i langue trai-
te , 8: que leurs chevaux n’en pouvoient
plus , ils mirent pied à terre pour fe re-

pofer. . . ;r Ils n’avaient prefque pas eu le rems de
refpirer ; qu’ils f: virent airaillis toutnà-
coup par une grofTe troupe de Voleurs.
Ils fe défendirent quelque tems très- coura-
geufement; mais les gens du Prince furent
tués. Cela obligea le Prince 8: le Jouaillier
de mettre les armes bas , 8: de s’abandon-
ner à leur difcrétion. Les Voleurs leur don-

s nerent la vie : mais après qu’ils fe furent
- faifis des chevaux 8: du bagage, ils les dé-
pouillerent , 8: en fe retirant avec leur bu- ,
tin , ilslles lamèrent au même endroit.

Lorfque les Voleurs furent éloignésreh
bien , dit le Prince defolé au Jouaillier , que »
dites-vous de notre aventure 8: de l’état
ou nous voilà P Ne vaudroit- il pas mieux
que je faire demeuré à Bagdad , 8c que j’y
cuire attendu la mort, de quelque manier:
site je dûû’e la recevoir 2 .

“X
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Prince , reprit le Jouaillier , c’efi un de-

cret de la volonté de Dieu: il lui plaît de
nous éprouver par affliction fur affliction.
.C.’elt à nous de n’en point murmurer , 8c
de recevoir ces difgraces de fa main avec
une entiere foumifiion. Ne nous arrêtons
pas ici davantage , cherchons quelque lieu
de retraite , où l’on veuille bien nous (ce
courir dans notre malheur.

Lailïez-moi mourir, lui dit le Prince de
Perfe , il n’importe pas que je meure ici
ou ailleurs. Peut-être même qu’au moment
que nous parlons , Schemfelnihar n’eft plus,
.& je ne dois plus chercher à vivre après
elle. Le Jouaillier le perfuada enfin, à force
de prieres. Ils marcherent quelque tems , 8:
ils rencontrerent une Mofquée qui étoit ou-
verte , ou ils entrerent 8: panèrent le relie
de la nuit.

A la pointe du iour un homme (en! arri-
va dans cette Mofquée. Il y fit (a priere ;
8: quand il eut achevé, il apperçut en fe re.
tournant le Prince de Perle 8: le Jouaillier

ni étoient aHis dans un coin. Il s’approcha
d’eux en les faluant avec beaucoup de civi.
lité. Autant que je le puis connonre,leur
dit-il , il me [emble que vous êtes étran-
gers.

Le Jouaillier prit la parole : vous ne vous
trompezpas, répondit-il, nous avons été
volés cette nuit en venant de Bagdad , com-
me v0us le pouvez. Voir à l’état où nous

i
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femmes, 8: nous avons befoin’ de fecours;
Mais nous ne fçavons à qui nous admirer.
Si vous voulez prendre la peine de venir
chez moi, repartit l’homme , je vous don-
nerai volontiers l’afîillance que je pourrai.

A cette offre obligeante, le Iouaillier fe
tourna du côté du Prince de Perfe , 81 lui
dit à l’oreille z cet homme , Prince , com-
me vous le voyez , ne nous cannoit pas , 8:
nous avons à craindre que quelque autre
ne vienne 8c ne nous connoill’e. Nous ne de-
vons pas , ce me femble , refufer la grace
qu’il veut bien nous faire. Vous êtes le maî-

tre , reprit le Prince , 8: je confens à tout
ceique vous vaudrez.

L’homme qui vit que le J-ouaillier 8:
le Prince de Perfe confultoient enfemble,
s’imagina qu’ils faifoient difiiculté d’accep-

ter la propofition qu’il leur avoit faire. il
leur demanda quelle étoit leur réfolution.
Nous femmes prêts de vous fuivre, répon-
dit le Jouaillier ; ce qui nous fait de la pei-
ne , c’efl: que nousfommes nuds , 8: que
nous avons honte de paraître en cet état.

Par bonheur , l’homme eut à leur donner
à chacun allez de quoi le couvrir pour les
conduire juf que chez lui. Ils n’y furent pas
plutôt arrivés que leur hôte leur fit appor-
ter à chacun un habit ailez propre; 8: com-
me ilne douta pas qu’ils n’euiïent grandes
befoin de manger, a: qu’ils feroient bien-
nifes d’être dans leur particulier 9 il leur fit
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ils ne mangerent prefque pas , furotout
le Prince de Perle , qui étoit dans une lan-
gueur 8: dans un abattement qui fit tout
craindre au Jouaillier pour fa vie.

Leur hôte les vit à diverfes fois pendant
le jour ; 8c fur le foir , comme il [cavoit
qu’ils avoient befoin de repos , il les quit-
ta de bonne heure. Mais le Jouaillier fut
bien-tôt obligé de l’appeller pour allîller à

la mort du Prince de Perle. Il s’apperçut
que ce Prince avoit la refpiration forte 8:
véhémente , 8: cela lui fit comprendre qu’il
n’avoit plus que peu de momens à vivre.
Il s’approcha de lui , & le Prince lui dît :
c’en cil fait, comme vous le v6yez , 8: je
fuis bien-aile que vous foyez témoin du
dernier foupir dema vie. Je la perds avec
bien de la fatisfaâion , 8: je ne vous en dis
pas la raifon , vous la fçavez. Tout le regret
que j’ai , c’ef’t de ne pas mourir entre les
bras de ma chere mere, qui m’a toûjours
aimé tendrement , 8l pour qui j’ai toûjours
eu le refpeét que je devois. Elle aura bien
de la douleur de n’avoir pas eu la me:
confolation de me fermer les yeux , 8: de
m’enfevelir de fes propres mains. Témoi-
gnez- lui bien la peine que j’en fouEre , 8:
priez-1a de ma part de faire tranfporter mon
corps à Bagdad, afin qu’elle arrofe mon
tombeau de (es larmes , 8: qu’elle m’y aîiiüe

de fes prieras. Il n’oublie pas l’hôte de la
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malfon , il le remercia de l’accueil gêné;
reux qu’il lui avoit fait; 8: après lui avoir
demandé en grace de vouloir bien que fou
corps demeurât en dépôt chez lui jufqu’à
ce qu’on vînt l’enlever , il expira.

Scheherazade en étoit en cet endroit;
lorfqu’elle s’apperçut quele jOur paroifl’oit.

Elle cella de parler, 8c elle reprit fou dif-
cours la nuit fuivante , 8: dit au Sultan des

Indes. -HNHHWXWWHHa C c. X. N U1 T.

Ire , dès le lendemain de la mort du
Prince de Perle, le Jouaillier profita

dela conjonâure d’une caravane allez nom-.
breufe qui venoit à Bagdad , ou ilfe ren-

idit en fûreté. Il ne fit que rentrer chez lui
8: changer d’habit à (on arrivée, 81 le ren-
dit à l’hôtel du feu Prince de Perfe , ou l’on
fut allarme’ de ne pas voir le Prince avec
lui. Il pria qu’on avertît la nacre du Prince
qu’il fouhaitoit de lui parler , 8: l’on ne frit

- pas long-rems à l’introduire dans une (alla,
ou elle étoit avec pluiieurs de les femmes.
Madame, lui dit le “Jouaillier, d’un air 8:

ld’un ton qui marquoit la fâcheufe-nouvelle
u’il avoit à lui annoncer ; Dieu vous con-

?erve 8: vous comble de (es bontés. Vous
n’ignorez pas que Dieu difpofe de nous com-

me il lui plaît.» . . . L
a



                                                                     

’ “Contes 3045:5? - la
La Dame ne donna pas le rems au louai:

lier-d’en dire davantage. Ah , s’écria-t-elle,
vous m’annonce: la mort de4mon fils! Elle
pouffa en même tems des cris effroyables ,
qui mêlés avecceux de fes femmes , renou-
Vellerent les larmes du Jouaillier. Elle fe
tourmenta & s’aH’ligea long-tems avant qu’-

elle lui laifsât reprendre ce qu’il avoit à lui
. dire. Elle interrompit enfin (es pleurs 8c

fes gémiEemens, &elle le pria de continuer,
8: de ne lui rien cacher des circonfiances
d’une féparation fi trille. Il la (arisât; 8:
quand il eut achevé , elle lui demanda fi le
Prince (on fils ne l’avoit pas chargé de
quelque chofe de particulierà lui dire , du us
les derniers momens de fa vie; Il lui affura
qu’il n’avait pas eu un plus grandregret que
de mourir éloigné d’elle, 8: que la feule
chofe qu’il avoit cfouhaitée , étoit qu’elle

voulût bien prendre le foin de faire nauf-
porter fun corpslà Bagdad. Dès le lende-

. main de grand matin , elle (e mit en chemin
accompagnée de fessfemmes 8L de la plus
grande partie de fes Efclaves.
’ Quand le Jouaillier qui avoit été retenu
par la mere du Prince de Perle , eut vû par-
tir cette Dame , il retourna chez lui tout

I trille 81 les yeux baifi’és , avec un grand re-
gret-de (la mort d’un Prince fi accompli 8c
liçaimable , à lai-fleur de (on âge. “

Comme il marchoit recueilli en lui - mê-
me, une femme fe préfentaêzs’arrêta des

. . ramena . a, -s



                                                                     

tu: LerrdiilèzêûrzeÎNuit. / V
vent 15.1..er leva les yeux , Se vâtque c’étôît

- la Confidentiel de Schemfelnihat, qui étoit
habillée de noir, 8c qui pleuroit. Il renon:
vella fespleurs à cette “vûë fansouvrirla“
“bouche peut lui-parler, à il continua, de
marcher infime chez lui, où la Confidenta’
le fuivit-Stvemra avec lui. 4 î

Ils s’agitent; 8: le Jounillier:eh jambant,
la parole le liremier ,’demandauà 121001164-
(lente avec un grand fèupir“, f1 elle avoit:
déja appïis la. mort “duPrinceVde Perfe ,18: â?
c’était lui qu’elle“ pleuroit. Hélas non, sïé-I

cria felle; quoi , ce Prince (î charmant-61’:
mon! Il ln’a pas vécu long-rems après la

l chere Schemfelnihar. Belles amas; ajoûta-
t g elle, en quelque part que vous foyez,
vous devenêtre bien contentes de pouvoir
vousraimer deformais fans obllaèle. Vos.
corps étoient un empêchement à vosfou-
haits, 56 le Ciel vous en a délivrés pour

vous 1min. l . . - ’
V Le Ion-aimer qui ne fçavdirïienïde la-

moït de Schemfelnihar ’,. 8c qui ’ri’aVOit pas:

encore fait réflexion que la Confidexi’te qui.
lui parloit étoit habillée de deuil, ont une
nouvelle affliâian d’apprendre cette “nouvel;
le.Schemfelnihar ail morte! s’écriaat- ilr Elle-
eû morte , reprit la Confiden’te’enpleuranf
touai: nouveàu , a: c’en d’elle que jayet-8
te le deuil. Les circonû’a’ncesïde (a mon: n

I (ont lingulieres, 8c ’elleméritentque vous
les fçachiez. MaisuaVanthuetje vouszet’i
îfallc le .récit, je vous prie (lems faire part



                                                                     

e Conte! draks: inde celles de la mort du Prince deiPerfe , que
je pleurerai toute ma vie, avec celle de
Sahemfelnihar ma chere à refpeâableMaîo.

tielle; . ’ . -Le J ouaillier, donnaà la Confidentielle fui
tisfaâion qu’elle demandoit ’,&dèsqu’illuî

eut raconté le tout, jufqu’auidépart de la
mere du Prince de Perle quii’lvenoit de (a
mettre en chemin ellezmême , pour faire ap-“
porter le côrps du Prince à Bagdad; vous
n’avez pas oublié , lui dit-elle , que je vous
ai dit quele Calife avoit fait venir Schm’c,
felnihar à fan Palais ; il étoit vrai,’ comme
nous avions routinier de nous le parfumer,“
que le Califeavbit été informé des amours
de Schemfelniharâz du Prince-de Perfegpar
les «Jeux Efclælvesqa’iî avoit interrogées
toutes deux féparément. Vous allez Vous
imaginerqu’ilfe miter! colere contre Schema
felnihar , .8: qu’il donna de grandes marques
deialoulie,’& de vengeance prochaine-cana
trele Prince de Perfe. vRoint du tout ;Ail ne
fou ea pas un momenrau Prince-de Perle:
Il p ignit feulement Schemfelni-harjôz il cil.
à croire qu’il s’àttribua à lui-même ce qui e11

arrivé, fur la permiiïion qu’il lui avoit don-
néeïd’aller librement par la Ville fans être
accompagnée d’Eunu nes. Un n’en peut
œnje&urer autre cho’ e, après la maniera
tomeatraordin’aire dont il en a“ nifé avec
elle , comme vousrallez l’entendre. 5

t LeCalifo languît avec un vifage-slau-vert;
1l



                                                                     

“z Le“: mille 6’ une Nuit.
a; quénd’îleut remarqué la trifïefïe dont

V guéeroit accablée, qui cependanune dimi-
c nuoit.rien de (a beauté (car elle parut de-

vant lui fans aucune marque de furprife ni
de ffayeur): Schemfelniha’n, lui dibil avec
imminente digne de lui ,ie nepuis fouffrix“
que tonsuparoiïîînéz Qdevant moi avec un:
air qui”.m’nfflige infiniment. Vous fçavez
avec Qu’elle pafüonie vous ai toûjourS’ai’e

niée : vousrdevez en être perfuade’e par ton-e
ses les marques que je vous en ai données.
Je; ne change pas, 81 je vous aime plus que.
jamais, VQusvavez des ennemis, 8: ces en»
panais m’ont fait des rapports contfe votre
conduite ,mais-tout’ ce qüÎils. ont“ ’pû me dis

je, ne me fait pas la moindreïimprefîiom
Quittez donc cette mélancolie , 8; difpofez-“
vous à m’entretenir ce foi-r , de quelque choc.
le d’agréable 81 de divertiiïant à votre or-
dinaire. Il lui dit pluûcurs autres chofes très-
obligeamcs, .51 il la (Rentrer dans un ap-

autrement magnifique, près du Iien,roù il
a pria de l’attendre; , 7 «

v; L’aingée Sçhemfelnihar fut très-[emble
“au; de témoignages de coniîdération pour

fa perfonne : mais plus elle connoilïoit-com-
bien elle entêtoit obligée au, Calife, plus
elleétoitpénétrée de la vive douleur, d’être

éloignée ,.pçu1-être pour jam-ais ,.du Prin,
5:5: de Park, fans qui elle ne pouvoit plus

vlvre. A - .- -Çette entrevûë du Ça life ô: de Schéma!“



                                                                     

. Contes Zrabes.’ ’ in“
felnihar, continua la confidente, (épalait
pendant que j’étais venuëvous parler, i8:
j’en ai appris les particularités dames com;
pagnes qui étoient préfemes; Mais dès que
je vous eus quitté , j’allai rejoindre Schem-
felnihar , & je fus témoin de ce qui fe paf-
fa le foir. Je la trouvai dans l’appartement
que j’ai dit; 8: commejelle fe douta queje
venois de chez vous ,ielle me fit approcher,
8: fans que performe l’entendît : je vous
fuis bien obligée, medit-elle, du fervice
que vous venez de me rendre ; je fens bien
que ce fera le dernier.’Elle’ ne m’en dit pas
davantage; 8: je n’étois pas dans un lieu à

pouvoir lui dire quelque chofe pour tâcher
de la confoler’. “ ’ .

Le Calife entra le foir au fondes inl’tru-
mens que les femmes de Schemfelnihar tou-
choient , 8: l’on Tervit aufîictôr la collatioo’.

Le Calife prit Schemfelnihar par la main,
8L la fit afl’eoir’près de lui fur le fofa. Elle j I
fe fit une li grande violence pour lui com-
plaire , que nous la vîmes expirer peu de
momens après.’En effet , elle tu: à peine’af-
Iife , qu’elle (e renverfa en-arriere. Le Calife
crut qu’elle n’étoit qu’évanoüie, 8: nous

eûmes toutes la. même pehfée. Nous tâchâ-
mes de la (ecbuî’îr; mais elle ne revint pas,

:8: voilà de quelle inaniere nous la perdîmes.
Le Calife l’honora de (es larmes qu’il

ne put retenir; & avant de fe retirerà fou
appartement ,in ordonna de taller- le;

Il]



                                                                     

hié les mille ’6’ un: livrât;
hawaïens; cé’qui.fut exécuté. Je reliai
touteh nuit près du corps; je le lavai 8:
l’enfevelis moi-même, en le bai nant de
unes lat-mes ; 8: le lendemain elle t entèr-
a’ée pàr.or’dre du-Calife , dans un; tombeau
magnifique qu’il avoit déja fait bâtir :dàns
le lieu qu’elle “oit AChOifl elle-même“. PLïif-

queuvous dites, ajoûta-t-elle; qu’on doit
rapporter le corps du Prince de Perfe à Bag-
dad; je fuis réfoluë de faire en forte qu’on
l’aippotte’pour être mis dans le même toms

beau. . .IeJouàiIlîer fut fait .furpris’ de une réé

folutioni de la Confidente : vous n’y fougez
pas; reprit-i1; jamais le. Calife’ne le fout:

frira. Vous croyez la chofe impoflible , fe-
partitï lai Confidente: elle ne l’ait pas; 8:
vous eu Conviendrez vous - même , quand
ie “vous aurai ditque le Calife a donné la
liberté à mutes les Efclaves de Schemfel-
nibar, avec une peuûo’n à:i:hacune-, fum-
faute pour fubûüer , à qu’ilzm’a chgrgée du

’ foin de la garde de (on tombeau, avec un
revenu ,; confidérable pour-l’entretenir a:
pour ma fubfiüance en particulier. D’ail»
leurs le Calife , qui n’ignoreïpas’les amour-s

du Prince orde Schemfelnihïar , comme je
vous l’ai dito; Si qui ne s’eu’eù pas fcandali-

fé,,.n”en fera nullement fâché; Le IOuaiilier
n’eut plus rien à dire :il pria feulement la.
Confidente de le mener à cetbmbeau-pdur
a! faire fa prient. samare fut grande en j

v2

A“ n a. ..42- 2’



                                                                     

ramas-1mm: 1 “a 1-5
’ .y.a:jiüv.ant.,xpmnd it vit la foule du monde
  * des deux fexes qui y accouroit datons les
. enduits dz Bagdadll imputer: approcher
5 que devloin;.& ledqu’il’eut fait. (aphte:

3è ne trou-vo plus .impofïiblç ,  dit-il à la
Confide’nœ 4 en la œjoignàm , d’exécuter
a: que vous ahgzùbienirààgidë. Nous n’a-
vnnsqu’à publicinyqus .&Imoi“ caque nous
fçavons:desîamours de l’un 8c de l’autrç,
:8: particulierement dalla’morxdlu Brême de
Park ,. arrivée. prefquedans lemême tams.
Avant .quéfon Léorps .afvive ,.t9ut Bagdad
mahatma àÎdèmàhderÎqu’ilrvgq fait pas
iépaté dbveercèlqi de!.Schemfelnihar.l La
schiedam; &“lei jour que i’on (ça: qüe-le
corps devoit arriver ,. nué ianité deP-euplç
alla anadevant.à plus “vingt-milles. -  

La Confident: attendît à la porte de la
Mlleçoùæuefe préfet“: à 131mm du Prim -
ce, 8: 1a fupplia au nom de toute lat-Ville
qui le fouhaitoit ardemmeqt z dg vqglqù’
bien que 11:5 59:95:36; dm; Amas qui n’a-
vaient en u’un coeur ,jufqu’g lept- mon,
depuiaipl’ië samien: commencé-du’aîmer ,

n’eufl’ent qu’qn même tombeau; Elle): c99-

rfentit , &2leico’rpsliu rpŒté au tombeau
de. Schùnfeinihàr. à«)a:têmeîd?un-Pèùple ia-
-nombtabîej.de nous kgm-rags, k mis ïàï côté
d’elle. ’Depuiè ceæms-là’, tous les Habi-

nhs degBagdad Je. même les Efrdngegs tte
tous les endroits du monde où il yî a des

hummus”. nÎoratmfïé dïanoinggç. grat?

V » au;

-.Ammw-v”“m-

w-«w-n



                                                                     

i216 les milité une Nuit: I
de vénération po’ur’ ce tombeau“, 81 d’y al;

1er faire leurs prieres.
C’eü , Sire , .dit ici Scheherazade , qui

s’apperçut en même-rems qu’il étoit iourj ,

ce que j’avois à raconter à Votre Majeüê
des amours, de labelle Schemfelnihar , fa,-
vorite du Calife Haroun Alrafehîd , & de
l’aimable Ali Ebn Bccar ,1 Prince de Perfe. ’

Quand Dinarzade vit que la Sultane fa
fœur avoit“ celle de parla, elle la remercia.
le plus obligeamment du monde , du plaifîr
qu’elle lui avoit fait, par le récit “d’une hit;

toireîiimérefïante. Si le Sult’amvem bien
me. fouffrit encore jufqu’à demain , reprît
Scheherazade ; je vous raconterai celle du
Prince *»Camaralzaman , que vous trouve-
rez beaucoup plus agréable. Elle le tut; 8:
le Sultan qui ne put encore fe refoudre de
la faire mourir 5 remit à l’écouter la. nuit

fuivante. u. - . . ’ -” ’H a.

æeæeægæaaæaaeeaaa
“c c X.I..-Î N U I T.

A E lendemain , avant le jour, dès que
. la Sultane Scheherazade fut éveillée par
les foins de Dinarzade , (albain , elle ra
conta au Sultan des Indes, lîhiüoire de Gag
zïalzaman , comme elle l’avoir promis;

1:: v - ’ ’* Ç’ef’t en Arabe, la Lune du temst; ou la: Lum
du Slécle.



                                                                     

U q Conter 2rd“: i q il).

MH I S T O’I Ri E t
Des amours de Camaralqaman Prince de l

de? E tzfîms de Khalcdan , 6’ de Barbare
Prince-Ï: de la Chine. .

Ire, environ à vingt journées de navi-i’
gation des côtes de Perle , il y a dans la

vali: Mer, une “le que l’on appelle Pille
des Enfans’ de Khaledan. Cette [ne cil divi-

.fée en plufieurs grandes Provinces,toutes

.confiderables par des Villes lloriffantes 8:
. bien peuplées , qui forment un Rayaume

.trèsepuiHant. Autrefois elle étoit gouver-
née par un Roi , nommé“ Schahzaman ,
qui avoit quatre femmes en mariage legi-
.nme , toutes quatre filles de Rois , 8: foiq

.xante concubines. - v., Schahzaman s’eflimoit le Monarque le-
,plus heureux de la terre, par la tranquillité
& la profpérité de (on regne. Une feule cho-
fe trOubloit (on bonheur : c’en qu’il étoit A
déja avancé en âge 8: qu’il n’avait point

.d’enfans , quoiqu’il eût un f1 grand nombre

de femmes [lune fçavoit à quoi attribuer
nicette Ilérilite’; 8: dans (on aflliétion,“ req-

.gardoit comme le plus grand malheur qui
pût lui arriver, de meunr fans laitier après

alÏC’eft-à-dire, en Perlîen, Roi du terris, on

«R01 du lieclç... l. . ’ . »



                                                                     

118 lamai”: .6“ . m’avait;
lui un Succeffeur de fou fang: il diŒmulæf
long-tems le chagrin cuifant qui le ton?-
mentoit , à il fouffioird’autant plus , qu’il
fa faifoit de violence pour ne pas faire pa-
ireîtrequ’il en I eût. Il-romiPit enfin le fileti-
’ce ;’& un ïom après-qu’il e fut plaintlvaime-

rement de la difgraoe à (on gnangLViûr , à
qui il en parla en. particulier ,.“il lui deman-
da s’ilne fçavqit pàs quelquemo’yon dly re-

médier. *- b, - i * J * ’
l Si ce que Votre Majel’lé me demande , fê-
fpondit çe fage Minime , dépendoit des re-
glèèbrdinairès de la fagefl’è humaine , ’elle
’auroit [bienatôi’ la (aria-tilaka qu’elle“ féru:

îlaite fi àrdemmçnt ; mais jîavouëfqueimon
“cypéîiènce 8; mes tonnoilï’arîéeswfdm au:

’defïous de ’ce qu’elle me propofe’: IlnÎyn

que Dieufeul à qui l’on puilT e recourir dans
“Ces fortesede befoins : au millet; de-nosyref-
gâches! qui, font louve!“ que-nems l’étain

lions , il’fe plait de nom mortifierparquçl-
que endrdit , “afin que hollàlfengioüs-à’luil,

relue nous réconciliions fa tolite-paillan-
ce , 8: que nous lui demandions caque noua
ne devons attendre que délai». V0113 ave”:
des Sujets qui font une profefiion partiel;-
iiere de l’honorer, de le féhârlgi de viWe
durement pour l’àxüour dolai: mën- avis
feroit que Vous: Majeliéïlenr’ fît des“ aumô-

nes, & les eXhoriât de joindre leurs priera
aux vôtres : peut-êta: l que dans le-grand
nombre il s’en trouvera quelqu’un alfa

æ



                                                                     

tout“ Kicks”: Ï :19
par a: allez agréable àDieu.,, pour obte-
nir qu’il exauce vos voeux..

Le R oi Schahzaman. approuva fort ce
confeil-, dont il remercia (on grandoVilir. Il
fit porter de riches aumônes dans chaque
Communauté de ces gens conf acrés à Dieu.
Il fit même venir les Supérieurs ; 8: après
qu’illes eut régalés d’un fefiinfrugal, il leur

éclata (on intention , 8: les pria d’en aver-
tir les devots qui étoient fous leur obéill’ance;

Schahzaman obtint du Ciel ce qu’il deli-
roit ; à cela arut bienvtôt par la groli’ell’e
d’une de fes emmesv , qui lui donna un fils
au bout de neuf mois. En a&ion de gracesï,
il envoyade nouvelles aumônes aux Gom-
munautés des Mufulmans devots , dignes de
fa grandeur 8: de fa pûilïànce ; 8: l’on célé-

brala. naili’ancedu Prince , non-feulement
dans fa Capitale , mais même dans toute
l’étendue de fes États , par des réjouill’an-

ces publiques d’une hautaine entiete. On lui
porta le Prince dès qu’il fut né, 8: il lui
trouva tant de beauté, qu’il lui donna le
nom de Camaralzaman , Lune die/l’acte.

Le Prince Camaralzaman fut élevé avec
tous les foins imaginables ;& (lès qu’il fut

i » en âge , le Sultan Schahzaman fon pere lui
donna un [age Gouverneur & d’habiles
’Précepteurs. Ces Perfonnages. diüingués

par leur capacité , trouveront en lui un ef-
pritaifé, docile, 8: capable de recevoirtc’m-

- tes les inftrué’tions qu’ils voulurent lui dong



                                                                     

.320 le: mille 6’ une Nuit;

.ner ,tant’pour le règlement de Tes mœurs
’ que pour les connoiil’ances qu’un Prince
comme lui devoit avoir. Dans un âge plus
avancé , il apprit de même tous (es exerci-
ces , 8: il s’en acquittoit aVec grace 81 avec
une adrefïe merveilleufe dont il charmoit
tout le monde , 8c particulierement le Sul-

tan fon pere. iQuand le Prince eut atteint l’âge de quin-
ze ans , le Sultan , qui l’aimoit avec tendref-
Te, 8: qui lui endonnoittous les jours de
nouvelles marques , conçut le deKein de
lui en donner la plus éclatante, de defa-
cendre du Thrône , 8c de l’y établir lui-mê-

.me. Ilen parla à fou graud-Vifir : je crains ,
lui dit-il , que mon fils ne perde dans l’aili-
Veté de la Jumelle , non-feulement tous les

-avantages dont la nature l’a“ comblé; mais
même ceux qu’il a acquis avec tant de fuc-
ces. par la bonne éducation que j’ai tâché
[de lui donner. Comme je fuis deformais dans
un âgeà fouger à la retraite , je fuis prefquc
wréfolu de lui abandonner le gouvernement,
8c de palier le telle de. mes jours avec la
fatisfaétion de le Voirtegner: il a long-
tems que je travaille , 81 j’ai be oin de re-
pas.

Le grand-Vifir ne voulut pas repréfçnter
au Sultan toutes les raifons qui auroient pû
,le dilTuader d’exécuter fa réfolution: il entra.

au contraire dans (on fentiment. Sire, repen-
dit-il , le Prince .eliencore bien jeune, ce



                                                                     

l ” Contes :4121an i h au?
l me (emble , pour le charger de li bonne heu-t
l re d’un fardeau .aufîi pelant que celui de“
’ gouverner un Etat puifl’ant: Votre Majefté
l craint qu’il ne fe corrompe dans l’oifiveté ,

aVec beaucoup de railon: mais pour y re-
médier, neÎugeroit-elle pas plus à-propos
de le marier auparavant: le mariage atta-
che 8; empêche qu’un jeune Prince ne le
dilÏÎpe; avec cela Votre Majeüéilui donne-
roit entrée dans (es Confeils; ou il’appren-
droit peu-à-peu à foûtenir dignement-l’é-
clat 8: le poids de votre Couronne ,’ dont
vous feriez à tems de vous dépouiller en (a
faveur , lorfque vous l’en jugeriez capable,
par votre propre experience.
- Schahzaman trouva le confeil de (on pre-“
mie:- Miniftre fort raifonnable. AuHi tipi!
appeller le Prince Camaralzaman , dès qu’il
l’eut congédiî.

Le Prince , qui jufqu’alors avoit toû-
jours vù le Sultan fou pere à de certaines
heures réglées , fans avoir befoin d’être ap-

pellé, fut un peu furpris de cet ordre. Au
lieu de fe préfenter devant luivavec la li-
berté qui lui étoit ordinaire ,il le falua avec ,
un grand refpeâ, 8: s’arrêta en fa préfenc,

ce les eux baillés.Le ultan s’apperçut de la contrainte du
Prince: mon fils lui“dit-il-d’un air à le raf-
furer, fçavez-vous à quel fuiet je vouslaî
fait appeller? Sire , répondit le Prince avec
modeüie; il n’y a que Dieu qui pénetre iule

*-.n..-....-.---A



                                                                     

un tuf/2211:6 une Nuit.
que dans Yes. cœurs : je l’apprendrai de V04
ne Majeüé avec plaifir. Je l’ai fait houx.

vous dira, reprit le Sultan , que je veux
vous marier: que-vous en fembleî’:

Le Prince Camaralzaman entendît ces I
peuples avèc unzgrand déplaiûr. Elles le déa

concertent“ , laTuçur lui en montoit même
au vifage; &;.il:nç fçavoit que répondre;
Après quelques momens de mame 5 il xé-
pondit :,Sire , je vous fùpplieldé mepardom
ner f1 jerparoisyinterdit à la déclaration que
Votre Majeüé me fait : je ne m’y attendois

pas dans la grande jaunira-où je fuis. Je
ne fçgimême û je urtai jamaisme ré-
foudre au lieddumariage, nonlfeulemcm
à! c-aufc’üeÏ 1 ’èmbarras que donnent iles’fem-

mes ,- ogmme je le comptons Lfort bien , mais
mêmeljaprèscé quej’ai kû dans nos Au-

. teurs , de leurs fourberies , de leurs méchan-
cetés , 8: de leurs perfidies. , Peut - être. ne

1 feraînje pas toùjours dans ce fentiment ; jà
fembien néanmoins qu’il me fa’ut dateurs

annule me détermineràce que Votre Ma-
jefîé exige de! moi; *
: Scheherazade vouloibpourfuivre ; maki
elle vit que leSultan deslndes, qui s’était
apperçû que le jour paraîtroit, fartoit du
lif ,L8z cela fîtjqu’èlle ccfïa de jaarlet.’-Éllç

repritïle même coute la nuit (vivante ,8:
MM: * Î j ’ » “
. ’ I V a

o la. 0-1.... “au -. -.A ...
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1re, larréponfe-dü Prince Camaralzaé

* - mmwfligeæextrêmemem le Sultan [on
re. Ce Monarque en: une véritable dans

u: devoirenîui ane’ii grande répugnane
ce pour“. le ’rhariager. [Lue voulut pas néaua

morne la traiterde defob’éifrance , ni ufer
l du pouvoir paternel. Il fe contenta de lui

dire : îe ne veux pas vousœntraîndrc là-
delïus ; je vous «Tonne le rems d’ parafer. ,
8: de conûdérer qu’un Prince , tomme volas,

damné à gouverner un grand Royaume,
doit: rpe’nfer d’abord àrfe donner un Sùecef-ï l

feurrEn vous donnant cettez’fatisfaâîon ,“

mus me la donnerez à moi-même, qui fuis
bien-aïe de mevoi’r reviyre’en vous;&
dons leskenfans qui doivent fouir de vous. 2V
’ Schahs’zarnan- Man dit“ paeÎdavantage.au

Prince Camata’lzama’n. “I! lui donna entrée

dans les EConfeiîs de“ les litâtes/8:; :iui donna.

d’ailiearsjrous huiliers-Nue contentquîil
pouvoit deârer. An boue d’un an“, il! le prit:
culpavr’tieuii-er t: eh bien, mon âls , laidir-il,
vous êtesèvous fouve’nu de faire réflexion
far lede’ffeirrqu’e i’avois der/bris marier des
l’année pétrée P “refuferezë yens en sarode
me donner: Ira-joie: que ïj’artens de; votre“
obéjfïanee P. &Jvotâèçèvœs’me 1911km mon:



                                                                     

“in; * le: mille 6’ une Nuit; -
rit fans me donner cette fatisfaâion P

Le Princejparut moins déconcerté que la.
premiere fois, & il n’hélita pas long-rems
à répondre encesjtermes , avec fermeté:
Sire , dit.il , je n’ai pas manqué d’y penfer;
aVec l’attention que je devois i; mais après
y “avoir ’penfé mûrement , je me fuis confîr-ç

me davantage dans la réfolution de vivre
t fans engagement dans le maria . En.

effet, les maux infinis que les. emmesr
ont caufés de tout tems dans l’Univers ,2
comme je; l’ai appris pleinement dansnos.
hii’coires , 8: ce que j’entens dire chaque
jour. de leur maliCe ,.font les motifs qui me

rfuadent de n’avoir de ma vie ancune-
giton avec elles. Ainfi Votre Majefté, me
pardonnera , fi j’ofeglui repréfenter qu’il cit,

. inutile qu’elle: me parle davantage derme-
marier. Il en’demeura-là, & quitta le Sultan-

; fort ’pere brufquaementr, fans attendre qu’il

lui dît autre chôfe. r . a. .
s Tout autre Monarque que le Roi; Schahc
zaman auroit en de la peine à ne pas s’emq;
porter , après la hardiefTe avec laquelle le.
Prince fan fils venoit de lui parler, 81 à ne,
l’en pas faire repentir. Mais il le chériiîoit ,I

8: il vouloit employer toutes les voies de
douceur avant de le contraindre. Il commu-
niqua à, [on premier Miniflre le nouveau
fuie: de chagrin que. Camaralzaman venoit
Cie-lui donner; J’ai .fuiviïvo’tre confeil , lui
dit-il. ,- mais Camaralzaman cit plus éloigné.

A ’ de
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de (a marier qu’il ne Rémi; la premîçrç fors

que je lui en parlai ; 8: ëÎcn sa ex “qué
en des termes f1 hardis , que j’ai eu efoin
de ma raifon »& de toute ma modération

ou: ne me pas metpepn colere contre lui,
Ilies pares quâIdemandcnt. à; çufan; avec
autant d’ardeur“ n’ai demandé çelnircir,
font autant d’inlggfés ,’qùi éhqrçhçnt nàTe

priver aux -. mêmes du rçppsjdont ne dent
 qu’à eugldç joüir granqulilllement. Dites:
moi ,- je Avons, prie , par quels moyens je dois
ramener un efprit Il rébelie à mes vo-

-lontés.- r. . v: n yh Site , reprît le grand Vifîr ,’onÏ “au! à
bo“ut5dÎune infinité d’affaîxes ave; la atiew

ce : pantène que celIchÎn’efl fias une na-
ture. à y réuHir par cette vpie. “Mais

’MaÏeffé n’aura rien à fe reprqhheknldïam r
ufé d’une trop grandepnéèipitlàtjon, bigles

juge à (propos de donner une autre année
au Prince à (enconfulter hii-mêrjnen Si dans
  cet intervalle il réntre dans’fèndquoîr ,.i;l[e

y en aura une fatisfaéïjond’aùtght plus
a de , qu’elle n’au’m employé ggÂLægbghte’El-id-

temeHe pour lly oblxger. Savkaulçontraxrç,
il perûûe dans fonvopiniâtreté’ -, ailois (glanai
l’année fera expirée , i1 me .fexù’BIËqùe Yb-

. ne Maieffé aura lieu de IuLdécÏareg’ç’rtiiIèIm

V Confeîf , qu’il eff du bïen de I’Etàtfqunxl fé-

l mairie. Il tiki? pas cro ’ able qui? vous mam-
. (juc: de refpeâ , à la ace (furie compagnie

célebre que vous hpnorèi Je “me pigéfencle.

kn Témc’III,V’ “ 4’11.” ”
N



                                                                     

3:28 , lamine 60m: Hall; .î ï Le’Sultah [qui defiroit’ü pafîîonne’ment

ac’voirle Prince fon’fîls marié, qne les mo-
mensdïu’nfîlong délai lui paroifïoiem: des
innées , eut bien dola peine à fe réfoudre
d’attendre fi long-teams. Il fe. rendit néan-
moins  aux raifons de fort grand Viür , qu’ilï
ne pôuvoîtldefàpprouver. “ ’ ; F
  Le iôuï ,’ qui avoît’de’ia commefïce’ de pi»

’ tome; impofa même à Schehèrazade, en
«rendroit; Elle reprit la fuité du conte la:
fuiùpte , 8c dit alu-Sultan Schahriar r

4’ Iteïâ I “ès le gtàriü-Vîfïr fe fdtvretirë,
’ l le’Su un] ’hahzaniànÀIIa ’à l’apparteo

nient de la mare duÂPrinceCamaèalzam-an ,.
“à qui il ’zaïvbit longs tems qu’ilïavoit té.
àoîgpé l ardent-deYÎr * qu’il  a-vo’ît’de  1e  mac

’ x riel“. Quand il 111i en; taconté avec don- t
  leur âe quellt’manieré if venoit de le. refuo

femme ïécpndefoîs , 8: mandé l’indulgen-
ce qŒiIioüçîfb’ieH avoir entarté poùr lui,

par le :confeil de fongrànd-Viîîr : Madame ,.
lui je fçaî qu’il a plus de çonfîancc en»

l subi)“; qu’a 3m01. ,’ que vous glui’parlez , 8:
fqu’iî  v o us;écoutc plus famillietfemeh’tg Je

vous prie déprendre 1e tams: de 113i (eh par-
le: Ifé’rîeq’fement , 8; de lui fait; biegi’ c631-

’ pantine queè’if perüiic dans fon“opî;jiaî’tr6té,
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Ê ml ç’ontvaimdra-à h Enudnen, vènir aèdes

extrémités dont à Meknès-fâché ,38; qui
le feroient; mais lui-même d: m’avoir“

defobéi, . ’  . , .- Satine ,3 démît 351:6 que s’pppekloît fax

mef’eïde Gama-ahanai: giamavquaqu Prin-
ce (on fils , [là-’pfetùiere foiaxqù’dte Je mir,

’çllç;étoit informéeldn’modwçau refus à:

Mark? ,“qu’il àvoit faitau Sultan foal
pue, 61 combien elle étoit fâchée qu’il lui
i6! donné unlfi- grand (niet de colette :Mzi’
dime; fepaâIE-Gamaralzaman’, “nashi:-
«pâçdehepaséeaouvdlér ma douleur. fur
’eëttèhîfakè. :1 e ctaindmiswop ,.dans” ledi-
IFKXOÙÎ’CRÏHÂS» ,, “qwîillî nem’échappâ’x quai--

que çhdeconçrc le refpe& queje iopsdois.
infime en)”: par càœîwéponfeyqu’e la:
aplaie éjtïoitfrop récente , 8: ne. jdmnpæh
gags délainage pour «me Sois: .
ï “bang «engagés ,2 Faimeæm. avoir
nomié l’oçcaîzon de’lui .pmlèrixûùâ le mêla“

“foin, avècïpl-uè d’efpéranco d’être ident-

rée; Mon Els-,.dit-eîle’,.âevous migrai-cela;
«newous-fa’i; puy (le-geigne, dé me dire quels-
!“esfont dçncl les raifo’aîqqui  vous donnemæ
’ùnevû “fande-averfionîpœar“ le mariage; Sii

V0115 nez; avez-pas dîagtral eïcelledeîkv
malice--&“deJIziïméchunCét ëeïfemmas, .
’çllé hé peut pas; êëreï’plus faible nivmoins-

-raifon na-h1e. Je nie: veu’rp’asîpcëndrewla dé.

fedfé - méchanteS’ femmes  A, 64 y; en a: un
très - grand ilomba-0,: j’en “fui; («Ë-W113”

Il.



                                                                     

“2.18 Inn’zille .5 uneÎNuItJ
déc: mais c’eft une ininüice» desrplus crisai

les , de les taxer toutes de l’être. Hé , me:
51s; Ivo’us-anêtez- vous à quelques-unes
dont parlent vos Livres , qui ont mafé à la

:véiité de. grands defordtes-.jç 8; que; n:
-veux pas :excufer P Mais “que ne faites g
nous attention à. tant de Monarques , tu;
de.S’ultans , a: tant dÎautres Princeseparçiqæy

liers , dom les. tyrannies , les barbaries;
8: lescruautésefont horreur àmles litre. dam
les hit’coires que j’ai“ lûes comme vous? Pou?

v une-femme , vous Irbuverez mille de (zest)?
“rans. a; de ces barbara; lit-165e fetaëes’,
honnêtes-8L (ages , mon :515 , quîvont la, “En
heur d’être mariées àmces furieux , trayez-2

mous qu’ellesfoient fort heureuferî . “ “.

Madame , reprit Camaralæamm 1’ le ne
daufe paswqu’il n’y ait un rand nombre de
femme rages, vertueùfes, (ms-85., douces,

’81 de bonnes, moeurse Plût à Dieu qu’elles
vous: retremblaïfcnubutes ! Ce qui menïé-

--volte , (fait le choix douteux 411.131” hmm“?
eüeobligé de faire gpdur- (e manchou plûp“
tôt qu’on ne lui laàEépas’fouvent-la mené

de faire à fa volonté. -
Suppofons que tune fois réfqu de m’en- a

gage: dans le manage , commele Sultan
.mpmpere le roubaitepveç gangdêimpanen-
ce,-qu“elle femme charmera - t7 113
Princefïe appa remment ,(qu’il demandera à;
quelque Prince de fes voiûns ,, qui fe fera 1m
grand bougent: de la lui envoiler. Belle ou



                                                                     

v . Conte; 2rd“: a 229laide, illfaudra la piendre. lever”: qu’au-
cune autre Princelïe ne lui foit’eomparable
en beauté. .Qui peut affurer qu’elle aura
l’efprit bien fait , qu’elle fera traitable T,
complaifante Z,n.accueillante , prévenante,
0in came? Quean entretienne fera que
de c ofe folides , & non pas d’habillemens ,
d’ajuüelmens , d’o’rnemens , 8L de mille an-

tres; badineries. qui doivent faire pitié à
tout homme’de bon Yens P Enun mot, qu’elle

ne fera pas 5ere ; hautaine , fâcheufe , mé-
prifante , 8: qu’elle n’éfpuifera pas tout un
.Etat par (es dépenfes rivoles ; en”habits ,
,en pierreries , en bijoux4.,.en magnificence
folle 8L mal-entendue .3. b ï,” . ’

Î Comme vous le voyez , Madame; voilà
’fur un feul’artic’le’, une infinité d’endroits,

.par où je dois me dégoûter entièrement du
. mariage. Que cette Princeiïe enfin , (oit ü

parfaite 8L f1 accomplie , qu’elle fait irre-
“pfochable fur chacun de tous ces points,
j’ai un grand nombre de raiforts encore plus
fortes , pour ne me pas dentier de mon
fentiment,non plus que de ma réfôlution;
, Quoi! mon fils , repartit Fatima ’, vous
pavez d’autres raifons après celles que vous
,venez de me dire? Je prétendois cependant
vousy répondre ,“ 8: vous fermer la Bouche
en un mot. Cela ne doit pas vous» duetti?
pêcher , Madame , repliqua le Prince; fau-
rai peut- être de quoi repliquer à votre ré;

ponfe. t t ” i “



                                                                     

Haï-Or. LlËmflle élude’ÏVuîzÎ’p. . l
Ielnouloîsdix’è,’ mon fils , dit’alœs’ Fatl’a

“me , qu’il 6R ailé à un Minée 5 Quand” “à

’eu la malheur d’avoir époufé une Primaire.

telle“ namas-veinez de la dépeindre , de-
1a,lai&er,& de donner de hannoiclresppiù’
’èmpêclief’qn’elle ne ruine paf l’Etar’; . ’

À Eh, Madame“, repritle Prmce (fa-manaf-
zalman , ne voyez-vous pas quelle mortîlfcà.
flou terrîbie Ic’eü “à un Priam“ 5 ’d’êtrè fion;

triaintld°en venirvài’çette extrémité ÏNeyantr

31 pas bçaucoup mieux peut fa gloîfç Sc
pour Ton repos , qu’il ne’s’y. expofevpads

v Mais ; mot! lfîls’, dif.encore’Fa.ti-më., la
maniere qlü’e vôu’s’l’çjntendëz ,’ je çomprèifs.

que yens/cula être lçndem’xéç des ROÏS dè-

ïzotrefRace gquî ont“r.egné’ û lorieufêrrleqt
dans lés Ines’des enfans’deK laledànn.” “ ’

Madamç; répondit Le Prince Camaraf-I
vzaman ., 1e ne fouhaite bas daefurviÏVx’e au
.Roi’ mon page. Quand je mourrois avant
lui, il ,n’jtauroîit pas Han densr’èn étonnèr r

Japrèsftant d’exemples d’enfa’ns qui“ meu-

’rent avant leurs peres. “Mais il cil: toüjours:
Églçrîeu’x, à.)me Raie: de Rois , de fininpan’

un Prince aum- digne de l’être, comme je
jàcheroi’s de me rendit: teI’Ïqùej (es Prédév-

“fleurs ,4 8: queîççlnî par. où elle a com»:

lmœ.3.,,g’-,“ , ’ ’ - Ï
“Dcpuis cg temsïlà v,“ Fatimevjcut très Iéna? n

yen: dé fçmblables ,enÎcrçtîènsAay’éc le’ ’13:le

celClavmar’alz’aman ; 81L il n’yh’pas de’bialîs;

par où elle n’ait tâché dexde’racinen Ion:

l
g

la ,

v

a. a; ne .
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averlion. Mais il éluda toutes les rairons»
qu’elle put lui apporter, par d’autres raifons
auxquelles elle ne fçavoit que répondre ,
& il demeura inébranlable. J .

L’année s’éconla , & au grand regret du

Sultan Schahzaman, le Prince Camarilla--
man ne donna pas la moindre mar ne d’an
voir changé de fentiment. Un jour Con--
feil folemnel enfin , que le premier“ Vilir,
les autres Vifirs , les principaux Officiers

r n- de la Couronne , 8: les Généraux d armee’
étoient allemble’s; le Sultan prit la parolè’,

:81 ditÀau Prince :çmon fils ,. il y a long-tente
“que je vous ai marqué la palliera avec. la“-
.. uelle je deliro’is de vous voir marié , 8’:
gattendois de vous plus de *complaifance
“pour un pere ,qui ne vous demandoit rien
que de .raifonnable. Après une li longUe réé

“liftance de votre part , quia pouffé marpao
ptience àbout, je vous martyre la même Cho-
fe en préfence de mon’Çon eiI,,’Cen’eltplup

.iimplement pour obliger un pue-que vous
“ne devriez pas avoir refufép’: dei!“ que le

“bien de mes Etats l’exige ,l 8: que tous ces
Seigneurs le demandent aVec moi. Décla--
rez-vous (lône , afin que (clou votre répara-9
’fe , je prenne les mefures que je dois. “
Î Le Prince Camairalaaman’ répondît avec
“fi pende retemIe du plûtôt weetant d’em-
Iportement ,, que le Sultan jufîement in-
vité de la confleion Qu’un fils lui donnoit
’en plein-Confeil“, s’écria: quoi, fils déna-

turé, vous avez l’infolencc de parler ainû

il



                                                                     

.132 Le: mille ô une Nuit.
à votre pere & à votre Sultan l Il le “fit ars
rêter par les Huifïiers , 8: conduire à une
Tour ancienne , mais abandonnée depuis
long-toms , où il fut enfermé , avec un lit,
vpeu d’autres meubles , uelques livres , 8c
l’un feul Efclave pour le ervir. i
p Camaralzaman, content d’avoir la liber-
.te’ de s’entretenir avec les livres , regarda
(aprifon avec airez d’indifférence. Sur le
Toi; , il fe lava , il fit (a priere i 81 après avoir
.lû quelques chapitres de l’Alcoran , avec la
même tranquillité que s’il eût été dans (on

Îappartement au Palais du Sultan (on pere ,
li!“ fe toucha “fans éteindre la lampe qu’il

laiffaprès de [on lit , ,8: s’endormit. A
j” Dans cette Tour, il y avoit un puits qui
fervoit de retraite pendant le jour à une
Fée nommée Maimou’ne , nue-de Damriat,
:Roi ou Chef d’une Légion de Génies. Il
étoit environ minuit , lorique Maimoune
ws’élamça legerement-au haut du puits , pour

faner par le inonde , “felon (a coûtume , où
la curiofité la porteroit. Elle fut. fort téton-I
née de voir’de la lumiere dans la chambre
du Prince Camaralzaman. Elle y entra i, 8:

“fans s’arrêter à l’Efclave qui étoit couché

“à la. porte, elle s’approcha du lit, dont la.
magnificence l’attira; 8: elle fut plus furpri-
:fe qu’auparavant , devoir que quelqu’un

yétoit couché. ” i t ., a Ï
î Le Prince Camaralzaman avoit le yifage.
à demi-couvert fous la couverture; M’ai-

. - manne
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momie la leva un peu , 8: elle vit le plus
beau jeune homme qu’elle eût jamais vû
en aucun endroit de la Terre habitable ,1
u’elle avoit (cuvent parcourue. Quel

eclat , dit- elle en elle-même; ou plutôt
quel prodige de beauté ne doit-ce pas être ,’

lorfque les yeux que cachent des paupie-
res fi bien formées , font ouverts! Quel fuc
jet peut-il avoir donné pour être traité d’u-

ne maniere fi indigne, du haut ran dont il
oeil l Car elle avoit déja appris de gos non-z
velles , 8: elle fe douta de l’affaire.
. Maimoune nepouvoit fe laffer d’admirer

le Prince Camaralzaman ; mais enfin , après
Bavoir baifé fur chaque joue 8c au milieu
du front fans l’éveiller , elle remit la cou-
verture comme elle étoit auparavant , 8:
prit (on vol dans l’air. Comme elle le fut
élevée bien haut vers la moyenne région,
elle fut frappée d’un bruit d ailes , qui l’a. i
bligea de voler du même côté. En s’appro-
chant , elle connut que c’était un Génie qui
faifoit ce bruit, mais un Génie de ceux qui
font rebelles à Dieu. Car pour Maimoune ,,
elleétoit de ceux que le grand Salomon con-
traignit de reconnoîtrè depuis ce rems-là.

* Le Génie 5 qui (e nommoit Daphafch , 8:
qui étoit fils de Schamhourafçh , reconnut
aufli Maimoune , mais avec une,grande
frayeur. En effet , il connoiffoit qu’elle avoit
une grande fupéiûorité fur lai par fa fournir-
fion à Dieu. Il “auroit bien voulu éviter fa”,

T (me III. i I V. ’



                                                                     

in“ , [esmille ê une Nuit.
rencontre ; mais il fe trouva li près d’elle;
qu’il falloit fe battre ou céder. r

Da’nhafch prévint Maimoune z brave ,
Maimoune , lui dit- il’d’un ton de fuppliant,

jurez-moi par le grand nom de Dieu, que
vous ne me ferez pas de mal, & je vous pro-
mets de mon côzé de ne vous en pas faire.
l Maudit Génie , reprit Maimoune , quel
mal peux - tu me“ faire? Je ne te crains pas z
je Veux bien t’accorder cette grace , 8c je te
fais le ferment quetu me demandes. Dis-moi
préfentement d’où tu-viens , ce que tu as
vu, ce que tu as fait cette nuit P Belle Da:
rue , répondit Danhafcli, vous me rencon-

l nez à-propos pour entendre quelque chofe
de merveilleux. ’
“ La Sultane Scheherazade futvobligée de I

ne pas pourfuivre (on difcours plus avant ,
à calife de la clarté du jour qui fe feuloit
voir: elle œillade parler , 8c la nuit fuivan-
te elle continua en ces termes: v ’ -

i .,..
c C. XI II.’ N U 1T.

” Ire, dir- elle, Danhafch , le Génie réa
V belle à Dieu, pourfuivit , 8; dit à Mai.

moune z puifque vous le fouhaitcz , je vous
dirai que je «liens des extrémités de la Chi-
ne , où elles regardent les dernieres Hles de
cet hémifpliere ; . . n Mais , charmante Mais
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’ lacune , dit ici Danhafch , qui trembloit de

peur à la préfence de cette Fée, à qui avoit
de la peine à parler; vous me promettez
au moins de me pardonner , 8c de me laif-
fer aller librement quand j’aurai fatisfait.
à vos demandes. .

Pourfuis , pourfuis , maudit , reprit Mai.
moune, 8l ne crains rien. Crois-tu que je
fois une perfide comme toi , 8l que je. fois
capable de manquer au grand ferment que
je t’ai fait? Prens-bien garde feulement de
ne me rien dire qui ne fait vrai : autrement
je te couperai les ailes , 8: te traiterai com-
me tu le mérires.

Danhafch un peu raffuré par ces paroles
de Maimoune: ma chere Dame , reprit-il ,
je ne vous dirai rien que de très-vrai: ayez
feulement la bonté de m ecouter. Le pays
de la Chine d’où je Viens , eft un des plus
grands 8c des plus puiffans Royaumes de
la Terre , d’où dépendent lesdemieres mes
de cet hémifphere dont je vous ai déja par.
lé. Le Roi d’aujourd’hui s’appelle Gaiour;

& ce Roi a une fille unique , la plus belle
qu’on ait jamais vûe dans l’Univers, depuis
que le monde ’ef’t monde. N1 vous , ni moi,
ni les Génies de votre parti ni du mien , ni
tous les hommes enfemble , nous n’avons
pasde termes propres , d’exprefïions .affez
vives , ou d’éloquence fufïifante pour en:
faire un portrait qui approche de ce qu’ela.
le cit en effet. Elle ales cheveux dan» brun,w

. li
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a: d’une li grande longueur, qu’ils lui dei?
éendent beaucoup plus bas que les pieds g
a: ils font en li grande abondance , qu’ils ne
relTemblent pas mal à une de ces belles:
grapes de railin dont-les grains font d’une.
grolleur extraordinaire , lorfqu’elle les a ac-
Commodes en boucles fur fa tête. Au clef-I
fous de ces cheveux, elle a le front aufli“
uni que le miroir le mieux poli , 8: d’une
forme admirable; les yeux noirs à fleur de
tête, brillans 8: pleins de feu , le nez, ni
trop long ni trop court, la bouche petite
8: vermeille : les dents font comme deux
fils de perles, qui ftrrpaHent les plus belles
en blancheur: à quand elle remue la langue
pour parler , elle rend une voix douce 6;
agréable , 6: elle s’exprime par des paroles,
qui marquent la vivacité de (on efprit. Le
plus bel albâtre n’eli pas plus blanc que fa
gorge. De cette foible ébauche enfin, vous
jugerez aifément qu’il n’y a pas de beauté au

monde plus parfaire.
Qui ne comminoit pas bien le Roi , pare

de cette Prinçeli’e , jugeroit aux marques de
tendreEe paternelle qu’il lui a données,“

H qu’il en cf: amoureux, Jamais amant n’a fait
,2 pour une maîtreli’e la plus chérie, ce qu’on

lui a vû faire pour elle. En effet , la jaloufie
la plus violente n’a jamais fait imaginer
«que le foin de la rendre inaccelïible à I
tout autre qu’à celui qui doit l’époufer, lui
a fait inventer 8L exéCuter. Afin qu’elle
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n’eût pas à s’ennuyer dans la retraite qu’il -

avoît réfolu qu’elle gardât , il lui a fait bâtir

fept Pals , à quoi on n’a jamais rien vû «
ni entenîu de pareil.

Le premier Palais eft de c’ryilal de ro-
che ; le fecond de bronze ; le rroilieme de
fin acier; le quatrieme d’une autre forte de
bronze, plus précieux que le premier , 8:
que l’acier ; le cinquieme de pierre de tou-
che g le fixieme d’argent ; 8: le feptieme
d’or mafIif. Il les a meublés d’une fomptuo-
îite’ inoüie, chacun d’une maniere propor-

tionnée à la matiere dont ils font bâtis. Il
n’a pas oublié dans les jardins qui les ac-
c0mpagnent , les parterres de gazon ou
émaillés de fleurs , les pieces d’eau , les ’ets;

d’eau , les canaux , les calcades , les of-
quets plantés d’arbres à perte de vûe , ou
le Soleil ne pénetre jamais , le tout d’u-
ne ordonnance différente en chaque jardin,
Le. Roi Cai’our enfin a fait voir que l’a-
mour paternel (cul lui a fait faire une de,
penfe prefque i-mmenfe. d l .

Sur la renommée de la beauté incompa-
rable de la PrincefTe , les Rois voilins les
plus puifl’ans envoyerent d’abord la de-
mander cn mariage par des Ambalïades [ce
lemnelIes. Le Roi de la. Chine les reçut tou-
tes avec le même accueil; mais connue il
ne vouloit marier la Princelïe que de (on
confentement, 8: que la» PrinceiTe n’agréoit
aucun des partis qu’on lui propcàl’biî; fi le;

H;
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’Ambafl’adeurs fe retiroient peu fatisfaits;
quant au fujer de leur AmbalTade , ils par-
toient au moins très-contens de! civilités
& des honneurs qu’ils avoient reçus.

Sire , diroit la Princefl’e au Roi de la Chic
ne , vous voulez me marier , 8:, vous croyez
par- là me faire un grand plailir. J’en fuis
perfuadée, 8: je vôus en fuis très - obligée.
Mais où pourrois-je trouver ailleurs que
près de Votre Majeflé , des Palais fi friper-
bes- 8: des jardins li délicieux? J’ajoûte que

fous votre bon plaiiir je ne fuis contrainte
en rien , 8: qu’on me rend les mêmes hon-
neurs qu’à votre propre performe. Ce font
des avantages que je ne trouverois en au-
cun autre endroit du, monde , à quelque
“époux que je voqufTe me donner. Les ma-
ris veulent toujours être les maîtres, 8: ie
ne fuis pas d’humeur à me laiH’er com.

mander. ’Après plufieurs Ambafl’ades , il en arriva
’ une de la part d’un Roi plus riche 8: plus

puilï’ant que tous ceux qui s’étoient préfen-

tés. Le Roi de la Chine en parla à la Prin-
cefl’e fa fille, 8: lui exagéra combien il lui
feroit avantageux de l’acieepter pour époux.
La Princefl’eqle fupplia de vouloir l’en dif-
penfer , 8: lui apporta les mêmes raifons

u auparavant. Il la prefl’a : mais au lieu de
a; rendre , la PrineefTe perdit le refpeé’t qu’-

elle d’evoit au Roi fou pere. Sire, lui dit-
elle en colere , ne me parlez plus de ce mat
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riage, ni d’aucun autre; fincn je m’enfon-
cerai le poignard dans le fein , 8: me déli-
vrerai de vos importunités.

Le Roi” de la Chine extrêmement indigné

contre la Princeffe , lui repartit: mafille,
vous êtes une folle , 8; je vous traiterai en
«folle. En effet , il la fit renfermer dans un
(cul appartement d’un de fes Palais , 8: ne
lui donna que dix vieilles femmes pour lui
tenir compagnie 81 la fervir , dont la prin.
cipale étoit fa nourrice. Enfuite, afin que
les Rois voilins qui lui avoient envoyé’des
AmbaEades , ne fongeaffent plus à elle , il
leur dépêcha des Envoyés pour leur anses-x
cet l’éloignement ou elle étoit pour le ma-
riage. Et comme il ne douta pas qu’elle ne
fût véritablement folle , il chargea les me
mes Envoyés de faire fçavoir dans chaque
Cour , que s’il y avoit quelque Médecin ai1
fez habile pourlla guérir , il n’avoit qu’à ve-

nir, 8: qu’il la lui donneroitpour femme en

récompenfe.. . . l .Belle Maimouue, pourfuivit Danhafch,
les chofesfont en cet état , 8: je ne manque
pas d’aller réglément chaque jour contemo .
pler cette beauté incomparable, à quije f0»
rois bien fâchéd’avoir fait le moindre mal,
nonobftant ma malice naturelle. Venez la
voir , je vous en conjure, elle en. vaut la
peine. Quand vous. aurez connu par vous;
même que je ne fuis pas un menteur , je
fuis perfuadé que vous m’aurez quelque

v un
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obligation de vous avoir fait voir une,
PrincelTe qui n’a fpas d’égale en beauté. Je

fuis prêt de vous ervir de guide, vous n’a-
vez qu’à commander.

Au lieu de répondre à Danhafch , Mai- j
moune fit de grands éclats de rire qui du-
rerent long-rems : 81 Danhafcb , qui ne fça-
voit à quoi en attribuer la caufe , demeura
dans un grand étonnement. Quand elle eut
bien ri à plufieurs reprifes z bon , bon , lui
dit-elle , tu veux m’en faire accroire. Je
croyois que tu allois me parler de quelque
chofe de furprenant 8: d’extraordinaire, 8c
tu me parle d’une chafiieufe. Eh fi , fi : que
dirois-tu donc , maudit , f1 tu avois vû com-
me moi le beau Prince que je viens de voir
en ce moment , 8c que j’aime autant qu’il le
mérite P Vraiment c’efl bien autre chofe ,.
tu en deviendrois fou. .

Agréable Maimoune , reprit Danhafch;
oferoiæje vous demander qui peut être ce
Prince dont vous me parlez P Sçache , lui
dit Maimoune , qu’il lui cil: arrivé à-peu-
près la même chofe qu’à ta Princelle dont
tu viens de m’entretenir. Le Roi fon pere
vonloit le marier à toute force: après de
longues 8: de grandes importunités,il a dé-
claré franc 81 net qu’il n’en feroit rien. C’ell:

la caufe pourquoi, à l’heure que je te parle,
il cil en prifon dans une vieille TOur où je
fais ma demeure , 8: ’où je viens de l’ad-
mirer.
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Je ne veux pas abfolument vous contre-

dire, repartit Danhafch ; mais , ma belle
Dame , vous me permettrez bien , jufqu’à
ce que j’aie vû votre Prince, de croire qu’-
aucun mortel ni mortelle n’approche pas de
la beauté dema Princelïe. Tais-toi, maudit,
repliqua Maimoune; je te dis encore une fois
que cela ne peut pas être. Je ne veux pas
m’opiniâtrer contre vous, ajouta Danhafch;
le moyen de vous convainre fi je dis vrai
ou faux , c’efl d’accepter la propofition que
je vous ai faite de venir voir ma Princelïe,
8: de me montrer enfaîte votre Prince.

Il n’ell pas befoin que je prenne cette
peine , reprit encore Maimoune , il y a un
autre moyen de nous fatisfaire l’un 8: l’au-
tre. C’efl d’apporter ta Princeffe , 8: de la
mettre à côté de mon Prince fur (on lit.
De la forte , il nous fera ailé , à moi 8: à
toi, de les comparer enfemble, 8: de vui-
der notre procès.
. Danhafch confentit à ce que la Fée fou-
haitoit, Sr il vouloit retourner à la Chine
fur le champ. Maimoune l’arrêta: attens,
lui dit-elle , viens que je te montre aupa-
ravant la Tour où tu dois apporter ta Prin-
cefTe. Ils volerent enfemble jufqu’à laTour, »
8: quand Maimoune l’eut montrée à Dan-
.hafch: va prendre ta Princefïe , lui ditOelle ,
& fais vite, tu me trouveras ici. Mais écou-
te: j’entens au moins que tu me payeras une
gageure , û mon Prince fe trouve plus beau
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que ta Princefïe : 8: je veux bien aquî t’en
payer une , fi ta PrincelIe cit plus belle. ’

Leiour qui le faifoit voir allez clairement,
(obligea Scheherazade de ceerr de parler.
Elle reprit la fuite la nuit fuivantc , 8: dit

au Sultan des Indes: -

CCXIV. NUIT.
S Ire , Danhafch s’éloigner de la Fée , (e

rendit à la Chine , 8: revint avec une di-
ligence incroyable , chargé de la belle Prin-
cefTe endormie. Maimoune la. reçut (“x l’in-

troduifit dansla chambre du Prince Cama-
raizax’naü, si! ils la poferent enfemble fur
[on lit à côté de lui.

Quand le Prince 8: la Princeer furent
tainfi à côté l’un del’autre, il y.eut une gran-

de conteflation fur la préférence deleur
beauté , entre le Génie 8: la Fée. Ils furent
quelque temslà les admirer 8: à les compa-
rer enfemble fans parler. Danhafch rompit
le filence: vous le voyez , dit-il à Maimou-
ne , 8: ie vous l’avais bien dit que maaPrin-
celleétoit plus belle quei’votre Prince, en.
doutez-vous préfentement?

Comment l fij’en doute? reprit Maimou-
ne; oiii vraiment j’en doute. Il faut que tu
fois aveugle, pour ne pas voir que mon Prin-
ce l’emporte de beaucoup au- delïus de ta
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Princiefï’e. Ta Princefïe eft belle“, je ne le

defavoue pas ; mais , ne te” prefTe pas , 8C
compare-les bien l’un avec l’autre fans pré-
vention : tu verras que la chofe ef’r comme
je le dis.

Quand je mettrois plus de rems à les com«
parer davantage , reprit Danhafch, je n’en
pcnferois pas autrement que ce que j’en
peule. J’ai vû ce que je vois du premier
coup-d’œil , 8: le rems ne me feroit pas voir
autre chofe que ce que je vois. Cela n’em-
pêchera pas néanmoins , charmante Mai-
moune , que je ne vous cede , fi vous le fou-
haitezl Cela ne fera pas ainfi , repartit Mai:
moune; je ne veux pas qu’un maudit Génie
comme toi me faire de race. Je remets la
chofe à un arbitre; & 1 tu n’y confens , je

. prens gain de caufe’fur ton refus.
Danhafch , qui étoit prêt d’avoir toute

autre complaifance pour Maimoune, n’eut
pas plûtôr donné fon confentement,queMai-
moune frappa la terre de fon pied. La terre
s’entr’ouvrit , 8: ami-tôt il en fortit un Gé-

nie hideux , boiÏu , borgne , 8: boiteux , avec
lix cornes à laltête , 8: les mains &i les pieds
crochus. Dès qu’il fut dehors , que la terre
fe fut rejointe , 8l u’il eut apperçu Mai-
moune , il fe jetta à es pieds ; & en demeu-
rant un genouil en terre , il lui demanda ce
qu’elle fouhaitoit de fon très.humble fer-
vice.

Levez-vous , Cafchcafch, lui dit- elle
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(c’étoit le nom du Génie) , jevous fais veâ
nit ici pour être juge d’une difpute que j’ai

avec ceqrnaudit Danhafch. Jette; les yeux
fur ce lit, 8: dites-nous fans partialité qui

’ vous paroit plus beau , du jeunehomme
ou de la jeune Dame?

Cafchcafch regarda le Prince 8g la Prin-
cetTe avec des marques d’une furprife 8:
d’une admiration extra ordinaire. Après qu’il
les eut bien coniidérés fans pouvoir fe déter-

miner : Madame ,, dit-il à Maimoune , je
vous avoue que ie vous tromperois & que
je me trahirois moi-même , fi je vous difois
que je trouve l’un plus beau que l’autre. Plus“

’je les examine , 8c “plus il me [emble que
chacun polTede au fouverain degré la beau-
té qu’ils ont en partage , autant que je. puis
m’y connaître , 81 l’un n’a pas le momdre

défaut par ou l’on punie dire qu’il cede à -
l’autre. Si l’un ou l’autre en a quelqu’un , il

n’y a , félon mon avis , qu’un moyen pour
en être éclairci. C’eü de les éveiller l’un

après l’autre , 81 que vous conveniez que
celui qui témoignera plus d’amour par fon
ardeur , par (on emprefTentent , 81 même
par [on emportement l’un pour l’autre ,
aura moins de beauté en quelque chofe.

Le confeil de Cafchcafch plut agréable-
ment à Maimoune& à Danhafch.Maimoune
fe changea en puce, 8l fauta au cou de Ca«
maralzaman. Elle le piqua fi vivementïqu’il
s’éveille: , 8: y porta la main: mais il ne prit
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rien. Maîmoune avoit été prompte à faire
un faut en arriere , 8: à reprendre fa forme
ordinaire , invilible néanmoins , comme les
deux’Génies , peur être témoin de ce qu’il

alloit faire.
A En retirant la main , le Prince la laifTa
tomber fur celle de la PrincelTe de la Chine.
Il ouvrit les yeux , à: il fut dans la derniere
furprife de voir une Dame couchée près de
lui, 8l une Dame d’une fi grande beauté;
Il leva la tête ,8: s’appuya du coude pour
la mieux confide’rer. La grande jeuneHe de
la Princefle , 8: fabeauté incomparable ,
l’embraferent cil un inflant d’un feu auquel
il n’avoir pas encore été fenûble , à: dont il
s’était gardé iufqu’alors avec tant d’aver-n,

lion. aL’amour s’empara de fou cœur de la
maniere la plus vive , 81 il ne put s’empê-
cher de s’écrier : quelle beauté l quels char-
mes! mon cœur , mon ame : 81 en difant ces
paroles il la baifa au front , aux deuxjoues;
Br à la bouche avec fi peu de précaution ,
qu’elle fe fût éveillée li ellen’eût dormi
plus fort qu’à l’ordinaire , par l’enchanth

ment de Danhafch.
QuOi l ma belle Dame , dit le Prince;

vous ne vous éveillez pas à ces “marques-
d’amour du Prince Camaralzaman l qui que
vous (oyez, il n’eft pas indigne du vôtre.“
Il alloit l’éveiller tout de bon; mais il fe re-
tint tout-à-coup. Ne feroit-ce pas , dit-il en.
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lui-même , .celle que le Sultan mon pere
vouloit me donner en mariage ? Il a eu
grand tort de ne me la pas faire voir plûtôt-
Je ne l’aurais pas offenfé par ma defobéif-
fance 8c par mon emportement fi publie»
contrelui, 8: il le fût épargné à’lui-même
la confuüon que je lui ai donnée. Le Prince
Camaralzaman fe repentit ûncerement de.
la faute qu’il avoit. commife ,V 81 il fut en-I

. core-fur le point d’éveiller la PrinceKe de
la Chine. Peut- être .aufïi, dit» il en le re-
prenant , que le Sultan mon pere veut me;
furprendre : fans doute qu’il a envoyé cette:
jeune Dame pour éprouva fi j’ai vérita-h

’ blement autant d’averûon pour le mariage ,
que je lui en ait fait paroître. Qui fçait s’il
ne.l’a pas amenée lui-même , 8: s’il n’efl pas

caché pour fe faire: voir &me faire honte
de ma difIimulation il Cette feconde faute
feroit de beaucoup plus grande que la pre-i
miere. A tout évenement je me conten-
terai de cette bague , pour me fouvenir

d’elle. ’C’étoit une fort belle bague, que la Prin-
cefTe avoir au doigt. Il la tira adroitement,
& mit la fleurie à la place. AufÏi-tôt il lui.
tourna le (los , 8: il ne fut pas long-rems à
dormir d’un fommeil aufïi profond qu’au-g

paravant, par l’enchantementdes Génies. A
Dès que le Prince de Camaralzaman fut,

bien endormi , Danhafch fe transforma en.
A puce à fouteur, 8c alla mordre la PrinceEe’
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au bas de la levre. Elle s’éveilla en fui-faut ,
le mit fur [on féant, 8l en ouvrant les yeux ,
elle fut fort étonnée de fe voir couchée avec
un homme. De l’étonnement elle pafl’a à
l’admiration ,18: de l’admiration à un épan.
chemcnt dejoie qu’elle fit paroître dès qu’-

elle eut vû que c’étoit un jeune homme û
bien fait a: f1 aimable. I

Quoi! s’écria ’- t- elle , cil-ce vous que le“

Roi mon pere m’avoit defliné pour époux P

Je fuis bien malheureufe de ne l’avoir pas
fçû; je ne l’aurois pas mis en colere contre
moi , 8: je n’aurois pas été fi long-lems
privée d’un mari que je ne puis m’empê-
cher d’aimer de tout mon cœur. Eveillez-
vous, éveillez-vous, il ne lied pas à un ma-
ride tant dormir la premiere“ nuit de les
nôces.

En difant ces paroles , la Princell’e prit le
i Prince Camaralzaman par le bas , 8: l’agita
lifort qu’il le fût éveillé , f1 dans le mo-
ment Maimounet n’eût augmenté fou Toma
meil“ , en augmentant [on enchantement.
Elle l’agita de même à plufieurs reptiles; 8c
Comme elle vit qu’il ne s’éveilloit pas : eh

quoi l reprit -elle , que vous efl-il arrivé?
quelque rival jaloux de votre bonheur 8:
du’rmien 5 auroit-il eu recours à la Magie ,“.

’ 8: vous auroit-il j’etté dans cet affoupilïe-

ment infurmontable , lorfque vous devez
être plus éveillé-que jamais? Elle lui prit la.
main; 8: en la baifant tendrement .5 elle S’apî
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perçut de la bague u’il avoit au doigt. Elle .
la trouva fi fembla le à la tienne, qu’elle
fut convaincue que c’étoit elle - même ,
quand elle eut vùqu’elle en avoit une autre.
Elle ne comprit pas comment cet échange
s’étoit fait ; mais elle ne douta pas que ce ne
fût la marque certaine de leur mariage. Laf-
fe’e de la peine inutile qu’elle avmt prife’
pour l’éveiller; 81 affurée, comme elle le

’penfoit, qu’il ne lui échapperoit pas; puif-

que/je ne puis venir about de vous éveil-
ler , dite elle, je ne m’opiniâtre pas davanta-
geàintertompr’e votre fommeil: à nous re-
voir. Après lui avoir donné un baifer à la ’
joue en prononçant ces dernieres paroles ,
elle le recoucha , 81 mit très-peu de temsà
fe rendormir.

Quand Maimoune vit qu’elle pouvoit par-
ler fans craindre que la PrincelTe de la Chi-
ne fe réveillât, hé bien , maudit, dit-elle à
Danhafch, as.tu vu? es-tu convaincu que

“ ta Princelle eü moins belle que mon Prince?
va,ie veux bien te faire grace de la gageure
que tu me dois. Une autre fois cwi- moi
quand je t’aurai alluré quelque chofe. En le
tournant du côté de Cafchcafch: pour vous,
ajouta-belle, ie vous remercie. Prenez la
PrincelT e avec Danhafch , 8: reportez-la en-
femble dans fou lit , outil vous menera.
Danhafch 8L Cafchcafch exécuterent l’or-
dre de Maimoune , 8: Maimoune le retira
dans fou puits.

Le
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Le iour qui commençoit de aroître im-

pofa filence à la Sultane Sche erazade. Le
Sultan des Indes le leva , 8: la nuit (nivau-
te la Sultane continua de lui raconter. le
même conte , en“ ces termes;

ème/«awm-maewv-æumœq

c C X v, N U I T.
Suite Je ffûyloir: de Cmraliamanz.

’ Ire, div-elle, le Prince de Camaralzaâ
’ l man en s’éveillan: le lendemain matin ,
tegarda â côté de lui, ü la Dame qu’il avoit
yûe la même nuit y étoit’encoret Quand il
vit qu’elle n’y étoit plus à je Pavois bien peu;

le , dit-il en lui-même , que c’était une (un;
prife que le Roi mon perq vouloit me fai-
re: je me fçai bon gré de m’en être gardé;
Il éveilla lÎEfclave qui dormoit encor-e ,,- 8’:
le prefla de venir l’habiller,fans lui parler
de rien. L’Efclave lui apporta le ballîn 8:
l’eau : ilfe lava ;. 81 après avoir fait (a prier
re , il prit un livre, 81 lut quelque rems.

Après ces exercices-ordinaires, Camaral’v
zaman,appellalZEfclave:viens-çàl,li1i dit-il»,
8c ne mens pas. Dià-moiïcomment cil venue”
la Dame qui arsouché. cette nuitlavec moi. ,.
3: qui l’a amenée Ë“

l Prince ,.répondit l’Éfèlàveaveciunegrandïz

létonnement , de quelle Dame. entendez:-

ITomc 1.11.; X:-
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vous parler? De celle, te dis-je , reprit le,
Prince , qui eü venue, ou qu’on a amenée
ici cette nuit, 8: qui a couché avec moi.
Prince , repartit l’Efclave , je vous jure que
je n’en fçai rien. Par où cette Dame feroit-
elle venue , puifque je couche à la porte?

Tu es un menteur , maraut, repliqua le
Prince; 8: tu es- d’intelligence pour m’aflli-
et davantage 8: me faire enrager. En di-

am: ces mots .il lui appliqua un fouŒet ,
dont il le jetta par terre; a: après l’avoir
foulé long-rems fous les. pieds , il le lia au-
deffous’des épaules avec la corde du puits ,’

le defcendit dedans , 8: le ploagea plufieurs
fois dansl’eau par demis la tête: je te noye-
rai , s’écria-t-il ,’ fi tu ne me dis promptes
ment qui cit la Dame , 8c qui l’a amenée.

L’Efclave furieufement embarrafTé , moi-
tié dans l’eau ,. moitié dehors, dit en lui-mê-

me : fans doute que le Prince a perdu l’ef-
“prit de douleur, &je ne puis échapper que
par un menfonge. Prince , dit- il d’un ton
de fuppliant , donnez- moi la vie ,. je vous
en conjure : je promets de vous dire la cho-

fe comme el e cit. ALe Prince retira l’Efclave , 8: le preH’a.
de parler. Dès qu’il fut hors du puits :
Prince,lui dit l’Efcl’ave. en tremblant , vous
vOyez bien que je nespiuis pas vous fatisfaip
re dans l’état ou je fuis. ; donnez- moi le
tems d’aller changer d’habit auparavant.
Je te l’accorde , reprit le Prince; mais fais

-An .;;.“....... A.
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vite , &prens bien garde de ne me“ pas ca-
cher la vérité.

L’Efclave forrit ; & après avoir fermé
la porte fur le Prince’, il courut au. Palais
dans l’état ou il étoit. Le Roi s’y entreten-

tenoit avec. fou premier Vifir , 8: [e plain
gnoit à lui de larmauvaife nuit qu’il avoit
paH’ée , au fujet: de la defobéiû’ance 8: de

l’emportement-li criminel du Prince [on
fils , ens’oppofant à fa volonté.

Ce Minime tâchoit de le confoler , a:
de lui faire comprendre que le Prince lui-
même lui avoit donné lieu de le réduire.
Sire , luidifoit-il , Votre Majeflé ne doit
pas fe repentir de l’avoir fait arrête-r; Pour-
vû qu’elle ait la patience de lelàifl’er quel-

que tems dans fa Prifon, elle doit fe per-
fuader qu’il abandonnerarcette fougue de
jeuneHe, 8: qu’enfin il fe foumettra à tout
ce qu’elle exigera de lui.

Le grand-Vifir achevoit ces derniers-
mots , lorfque ”Efclave fe préfenta au Roi
Schahzaœan. Sire , lui dit-il , je fuis bien l
fâché de venir annoncer à-Votre Majeüé
une nouvelle qu’ellene peut écouter qu’a»
vec un grand déplaifir. Ce’qu’il dit d’une

Dame qui a couché cette nuit’ avec-:lui ,
8: l’état où il m’a mis , comme Votre Ma».
jeffe’ le peut“ voir,ne font que trop connaî-
tre qu’il n’efl plus dans fou bon feus. Il. Et

’ enfuite le détail de tout ce que le Prince
Camarazalman avoit dit , 8: de Verges dom

Il i

l
l

l
f.
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il l’avoir traité , en des termes qui donne-î
rent créance à (on difcours.

Le Roi qui ne s’attendoit pas à ce nou-
veau fujet d’afîliélion : Voici, dit-il à fou
premier Miniflre , un incident des plus fâ-
cheux , bien différent de l’efpérance que
vous me donniez tout-àil’heure. Allez, ne
perdez as de tems : voyez vous-même ce
que c’e , 8: venez m’en informer

Le grand-Viûr obéit fur le champ , 8c en
entrant dans la chambre du Prince , il le
trouva aliis 8: fort tranquille , avec un livre
à la’main , (qu’il lifoit. Il le falua , 8: après
qu’il (e fut a 15 près de lui : Je veux un grand
mal à votre Efclave , lui dit-il , d’être venu
effrayer le Roi votre pere , par la nouvelle
qu’il vient de lui apporter.
u Quelle eli cette nouvelle , reprit le Prin-
ce , qui peut lui avoir donné tant de frayeur E
J’ai un fuie: bien plus grand de me plaindre
de mon Efclave.

Prince , repartit le Vifir, à Dieu ne plai-
fe que ce qu’il a rapporté de vous foi:
véritable. Le bon état ou je vous vois , 8:
ou je prie Dieu qu’il vous conferve , me fait
connoître qu’il n’en cil rien. Peut-être , re...

’pliqua le Prince, qu’il ne s’eü pas bien fait

entendre. Puifque vous êtes venu , je fuis
bien aife de demander à une performe com;
“Essais qui devez en fçavoir quelque cho-
fg, on ââ la Dame qui a couché cette nuit

avec moi à
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Le grand Vilir demeura comme hors de

lui-même , à cette demande.Prince , répon-
dit- il ne [oyez pas furpris de l’étonnement
que je fais paraître fur ce que vous me de-
mandez. Seroit-ilpollîble, je ne dis pas
qu’une Dame , mans qu’aucun homme au
monde eût pénétré de nuit jufqu’en ce lieu,

ou l’on ne peut entrer que par la porte , 8:
qu’en marchant fur le ventre de votre Ef-
clave l De grace rappellez votre mémoire;
81 vous trouverez. ne vous avez eu un fon-
ge qui vous a lai é cette forte impreflion.“

I e ne m’arrête pas à votre difcours , re-
prit le Prince d’un ton plus haut, je veux
fçavoir abfolument qu’ell: devenue cette
Dame: 8: je fuis ici dans un lieu où je fçau-
rai me faire obéir.
l A ces paroles fermes , le grand-Vifir fut
dans un embarras qu’on ne peut exprimer,
5: il fougea au moyen de s’en tirer le mieux
qu’il lui feroit pollible. Il. prit le Prince par
la douceur , 8: il lui demanda. dans les ter-
mes les plus humbles 81 les plus ménagés,
û lui- même il avoit vû cette Dame.

Oui, oui, repartit le Prince, je l’ai vue,“
8: je me fuis fort bien apperçu que vous
l’avez apollée pour me tenter. Elle a fort
bien joué le rolle que vous lui avez pref-
crit , de ne me pas dire un mot , de faire
la dormeufe , 8: de fe retirer dès que je fe-
rois rendormi. Vous le (gavez fans doute,
a: elle n’aura pas manqué. de vous en faire

le teuf. ’



                                                                     

x

154 ,r Les mille G une, Nuit.
Prince , repliqua le grancl-Vilir je vous

jure qu’il n’eft rien de tout ce que je viens
d’entendre de votre bouche , & que le Roi -
votre pere 8: moi nous ne vous avons pas
envoyé la Dame dont vous parlez : nous
n’en avons pas-même eu la penfée. Permet-
tez-moi de vous dire encore une fois , que
vous n’avez vû cette Dame qu’en fonge.

Vous venez donc pour vous macquer
aufli de moi, repliqua encore le Prince en
colere’, 8c pour me dire en face que ce

ueie vous dis efl un fonge. Il le prit. anf-
Ehtôt par la barbe , 81 il le chargea de coups
aulïi long-tems que fes forces le lui per-
mirent.

Le pauvre grand-Vilir effuya patiemment
toute la colere du Prince Camaralzaman
par refpeâ. Me voilà , dit-îlien lui-même,
dans le même cas que l’Efclave : trop heu-
reux û je puis échapper comme lui d’un
fi grand danger. Au milieu des coups dont
le Prince le chargeoit encore : Prince , s’é-
criat-il , je vous fupplie de me donner un
moment d’audience. Le Prince las de fraps
pet , le laiffa parler.

Je vous, avoue Prince, dit alors le grand-
.Vifir en diflimulant , qu’il eû’qüelque chofe

de ce quesvous croyez. Mais vousn’ignorez
pas la nécellité où eft un Minillre d’exécuter

les ordres duiRoi [on Maître. Si vous avez
la bonté de me le permettre , je fuis prêt
d’aller lui dire de votre part ce que vous
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m’ordonnerez. Je vous le permets , lui dit
le Prince; allez , 8: dites - lui que je“veux
époufer la Dame qu’il m’a envoyée ou
amenée, 8: qui a couché cette nuit avec
moi: faites promptement, 8: apportez-moi.
laréponfe. Le grand-Vifir fit une profonde
révérence en le quittant , 8l il ne fe crut
délivré que quand il fut hors de la Tour,
8: qu’il eut refermé la porte fur’le Prime.

Le grand-Vilir fe préfenta devant le Roi
Schahzaman avec une triüefTe qui l’aingea
d’abord. Eh bien ,v lui demanda ce Monar-

ue, en quel état avez-vous trouvé mon
[si Sire , répondit ce Minifl’re , ce que l’Ef-

clave a rapporté à Votre Majeflé , n’eli que

trop vrai. Il lui fit le récit de l’entretien
qu’il avoit en avec Camaralzaman , de Fem-
portement de ce Prince , dès qu’il eut en-
trepris de lui repréfenter qu’il n’étoit pas

pofîible que la Dame dont il parloit eût
couché avec lui; du mauvaisrtraitement
qu’il avoit reçû de lui , 8: de fadrefïe dont
il s’était fervi pour échapper de (es mains.

Schahzaman d’autant plus mortifié qu’il

aimoit toujours le Prince avec tendrefTe,
voulut s’éclaircir de la vérité par lui-mê-

me. ; il alla le voir à la Tour, 8: mena le
grand Vifir avec lui.

Mais , Sire , dit ici la Sultane Schehera-
zade en s’interrompant , je m’apperçois

ne leiour commence de aroître. Elle gar-
da le ûlence , 8: la nuit uivante en repreë
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nant (on difcours , elle dit au SultËm (les
Indes.

&arsléHHH-Hl-HHÆ 4
’ CAC’XVI..NUIT. ’

Ire, le Prince Camaralzaman. reçut le
Roi Ion pere dans la Tour où il étoit

en prifon , avec un grand refpeâ. Le Roi,
s’était; 8: après qu’il eut fait afTeoîr le Prin-.

:ce près de lui, il“ lui fit plulîeunrs demandes
aufquelles il répondit d’un trèshbon  feus.
Et de tams en» tams il regardoit le grand;
Vifîr , comme pour lui- dire qu’il ne voyois“
pas que le Prince fôn fils eût perdu l’efprit ,.
comme il l’avoit affuré ,4 8: qu’il falloit qu’il-

l’eût perd-u lui-même.

Le Roi enfin parla de la Dlame’ au Prîn’v

ce: Mon fils ,1 lui dît-il, je vous prié de me
dire ce que c’eff que cette Dame, qui a
âçuêché cette nuit avec vous ,. à ce que l’on»

lt , .Sire , répondît Camaralzam’an ,v îe flip;

plle Votre Majeflé de ne pas augmenter leu
.ehagrin qu’onm’à déia- donné. fur ce (niet:

faites-moi plutôt la grace de me la dénuer
xcn mariage; Quelque ,a-verfton que il: vous
aye témoigné julqu’à préfcnt: pour les fém-

mes ,.cette leu-ne beauté m’à tellement cha r.-
vmé , que-je ne fâis pas dîŒculte” de vous
avouer ma foibLeEe. le fuis prêt de. la me

cevoîr

la,
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cevoir de votre main avec la derniere.obli-,
gation.

Le Roi Schahzaman demeura interdit ài
la réponfe du Prince, fi éloignée, comme il
le lui fembloit , du bon fens qu’il venoit
de faire paroître auparavant. Mon fils , re-
prit-il , vous me tenez un difcours qui me
jette dans un étonnement dont je ne puis

revenir. lJe vous jure par la Couronne qui doit
palier à vous après moi, que je ne fçai pas
la moindre chofe de la Dame dont vous
me parlez. Je n’y ai aucune part , s’il en cit
venu quelqu’une. Mais comment auroit-
elle pu pénétrer dans cette Tour fans mon
confentement? car quoi que vous en ait pu
dire mon grand-Viûr, il ne l’a fait que pour
tâcher de vous appaifer. Il faut que ce (oit
un fonge : prenez.y garde , je vous en con-
jure, 8: rappeliez vos fens.

Sire, repartit le Prince , je ferois indi-
gne à jamais des bontés de Votre Majeüé ,
fi” je n’ajoutois pas foi à l’allurance qu’elle

me donne. Mais je la fupplie de vouloir
bien (e donner la patience de m’écouter”, i
à de ju er f1 ce que j’aurai l’honneur de lui
dire , e un fonge. “
I Le Prince Camaralzaman raconta alors
au Roi fou pare, de quelle maniere il s’é-
toit éveillé. Il lui exagéra la beauté 81 les
charmes de la Dame qu’il avoit trouvée à
fou. côté, l’amour qu’il avoit conçu pour

T onze III. i * “ Y



                                                                     

258 , Les mille 6’ une Nuit.
elle en un mnmem,& tout ce qu’il avoit
fait inutilement pour la réveiller. Il ne lui
cacha pas même ce qui l’avoit obligé de fa
réveiller. 8: de le rendormir , après qu’il
eut fait l’échan e de fa bague avec celle de
la Dame. En aclgevant’enfîn 8: en lui préren-

tant la bague qu’il tira de fon doigt; Sire,
. àjouta-t-il, la mienne ne vous dl pasincon-
une, vous l’avez vûe plulieurs fois. Après
Cela, j’efpere que vous ferez convaincu

ne n’ai 5:5 perdu l’efprit, comme onvous

la fait a ’ roire. . ’Le Roi Schahzaman connut f1 clairement
la vérité de ce que le Prince (on fils venoit
de lui raconter , qu’il n’eut rien à repli;
quer. Il en fut même dans un étonnement
fi grand , qu’il demeura long-tems fans dire
un mot.

Le Prince profita de ces momens z Sire,
lui dit-il encore , la pailîon que je feus pour ’

e cette charmante performe, dont je confer-
ve la prétieufe image dans mon cœur, cl!
déja li violente , queje ne me fens pas airez
de force pour y refifler. Je vous fupplie d’aæ
voir compaŒon de moi, 8: de me procu-
rer le bonheur de la pelletier.

Après ce que je viens d’entendre , mon
515 , & après ce que je vois par cette bague,
reprit le Roi Schahzaman , je ne puis dou-
ter que votre pallion ne foit’ réelle , & que
vous n’ayez vît la Dame qui l’a fait naî-

tre. Flûtà Dieu que je la connuife cette



                                                                     

V Conte: Krebs; 3,9Dame l vous feriez content dès aujour-
d’hui , 8: je ferois le pere le plus heureux du
monde. Mais où la chercher? Comment,
8: par où ail-elle entrée ici, fans que j’en
aye rien fçu 81 fans mon confentement P
Pourquoi y cil-elle entrée feulement pour
dormir avec vous , pour vous faire voir fa
beautéa vous enflammer d’amour , pen-
dant qu elle dormoit , 8: difparoître pen-
dant que vous dormiez? Je ne comprens
rien dans cette avanture , mon fils; 8: fi le
Ciel ne nous cit favorable , elle nous met-
tra au tombeau vous 8: moi. En achevant
ces paroles 8c en prenant le Prince par la
main: venez , ajouta-t- il ,. allons nous affli-
ger enfemble: vous , d’aimer fans efpe’ran-

ce; 8: moi, de vous voir affligé , & de ne
pouvoir remédier à votre mal. A

Le Roi Schahzaman tira le Prince hors de
la Tour, 8: l’emmena au Palais, où le Prince
au defefpoir d’aimer de toute (on am:
une Dame inconnue, fe mit d’abord au lit.
Le Roi s’enferma , & pleura plulieurs jours
avec lui, fans vouloir prendre aucune cono,
noifïance des affaires de (on Royaume.

Son premier Minime ni étoit le feul à i
qui il avoit lailTé l’entrée li re , vint un jour
lui repréfenter que toute fa Cour, 8l mê-
me les Peuples commençoient de murmu-
ter de ne le pas voir , 8: de ce qu’il nanan.
doit plus la jufiice chaque jour , à fou ordi.
unaire, 81 qu’il ne répondoit pas du deforg

’Yij
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dre qui pouvoit arriver. Je fupplie Votre
Majeüé’, pourfuivit-il, d’y faire attention.
Je fuis perluadé que (a préfence foulage la.
douleur du’Prince , 8: que la préfence du
Prince foulage la vôtre mutuellement: mais
elle doit ronger à ne pas lailTer tout périr.
Elle voudra bien que je lui propofe de le
tra’nfpoiter avec le Prince au Château de
la petite “le , peu éloigné du Port, 8c de

. donner audience deux fois la femaine feu-
lement. Pendant que cette foné’cion l’obli-
geia de s’éloigner du Prince , la beauté char.
mante du lieu, le bel air, 8c la vûe’merveil-
leufe dont on y jouit, feront que le Prince
fu pportera votre abfence de peu de durée ,
avec plus de patience, ’ .
’- Le Roi Scbahzaman approuva ce confeil;
8; dès que le Château , où il n’étoit allé de:

puis long-teins, fut meublé, il y palie avec
- le Prince , où il ne le quittoit que pour .

donner les deux audiences précifément. Il
alloit le relie du temsv au ichevet de l’on

lit, 81 tannât il tâchoit de lui donner de la
“confolation , tantôt il s’aliligeoit avec lui.

t Suit; de Phi/loir: de la Princejè de la Chine.

Endant que ces chofes le [baffoient dans
v la Capitale du Roi Schahzaman , les

deux Génies , Danhafch 8: Cafchcafch,
avoient reporté la-Princeffe de la Chine
au Palais, ou le Roi de la Chine l’avoir;
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renfermée, 8: l’avoient remife dans fou

lit. . ’ *Le lendemain matin Mon réveil ,la Prin-
cefle de la Chine regarda à droit 8: à gau-
che; & quand elle eut vû que le Prince
Camaralzaman n’étoit plus près d’elle, elle
appella l’es femmes d’une voix qui les lit
accourir promptement, 8: environner (on
lit. La Nourrice qui fe préfenta à (on ch:-
ver , lui demanda ce qu’elle fouhaitoit , 8:
s’il lui étoit arrivé quelque chofe.

Dites.moi , reprit la PrincefTe; qu’ell de-
venu le jeune homme que j’aime de tout
mon cœur , qui a couché cette, nuit avec
moi P Princelle , répondit la Nourrice; nous
ne comprenons rien à voue difcours , û
vous ne vous expliquez davantage. ’

C’ell, reprit encore la PrincefTe , qu’un
jeune homme , le mieux fait & le plus aima-
ble qu’on puifle imaginer, dormoit près de
moicette nuit : que je l’ai careflé long-rems,
8: que j’ai fait tout ce que j’ai pû pour l”-
veiller fans y réunir: je vous demande ou

il efl. ’PrincelTe , repartir la Nourrice , c’efl
fans doute pour-vous jouer de nous , ce que
vous en faites : vous plaît-il de vousllever?
Je parle très-férieufement , repliqua la Prin-
ceffe , 8: je veux fçavoir où il cil. Mais
Princelle , inlilla la Nourrice , vous étiez
feule; quand nous vous couchâmes hier
au fou, 8: perfonne n’ait entré pour cou;

’ Y iij

/
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cher avec vous , que nous fçachions , vos
femmes 8: moi.

La PrincefTe de la Chine perdit patience :
elle prit (a Nourrice par la tête , en lui don-
nant des feuillets 8: de grands coups de
poings; tu me le diras , vieille forciere,
dit-elle, ou je t’aiïommerai.

La Nourrice fît de grands efforts pour fe
tirer de fes mains : elle s’en tira enfin , 8:
elle alla fur le champ trouver la Reine de
la Chine, mere de la Princefïe. Elle le pré-
fenta les larmes aux yeux, St le vifage tout
meurtri, au grand étonnement de la Reine,
qui lui demanda , qui l’avoit mile en cet
état.’

Madame, dit la Nourrice , vous voyez
le traitement que m’a fait la Princefïe. Elle
m’eût afTommée, fi je me fus échappée de

fes mains. Elle lui raconta enfuite lefujet
de fa colere 8: de (on emportement , dont
la Reine ne fut pas moins affligée que fur-
prife. Vous voyez, Madame , ajoutant-elle
en finiffant , que la PrincelTe eû hors de fort
bon fens. Vous en jugerez vous-même , fi
v0us prenez la peine de la venir voir. -

La tendrefïe de la Reine de la Chine étoit
trop intérefïee dans ce qu’elle venoit d’en-

tendrer Elle fe fit fuivre par la Nourrice , 8e -
elle alla voir la PrincelTe fa fille dès le mê-
me moment.

La Sultane Scheherazade vouloit conti-
nuer; mais elle s’apperçut que le jour avoit
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déia commencé. Elle le tut ; 8: en repre-
nant le Conte la nuit fuivante’, elle dit au
Sultan des Indes.

CCXVXII. NUIT.
Ire, la Reine de la Chine s’afiit près
de la Princefï’e fa fille , en arrivant dans

l’appartement où elle étoit renfermée; 8:
;après qu’elle [e fut informée de (a famé ,

l elle lui demanda quel fujet de méconten-
tement elle a voit contre fa Nourrice, qu’el-
le avoit maltraitée. Ma fille , dit elle, cela
n’eft pas bien ,“ 8: jamais une gaude Prin-
celïe’comme vous , ne doit fe laifl’er em-

porter à ces excès. .Madame , répondit la Princefl’e , ie vois n
bien que Votre Maieûé vient pour le m0.
quer aufli de moi; mais je vous déclare ,
quefje n’auraikpas (le repos , que ie n’aie
époufé l’aimable Çavalier qui a couché’

cette nuit avec moi. Vous devez fçavoir
où il et! : je vous fupplie de le faire re-
venir.

Ma fille , reprit la Reine , vous me fur;
prenez, 8:“ ie ne comprens rien à votre dif-
cours. La Princefi’e perdit le refpeâ : Ma-
dame , repliqua-t-elle, le Roi mon pere, 8:
Vous , vous m’avez perfécutée pour me
contraindre de nie marier ,10rfque ie n’en

Y iiij
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avois pas d’envie. Cette envie m’efl: venue
préfentement , 8: je veux abfolument avoir
pour mari le Cavalier que je vous ai’dit,
ûnon je me tuerai. .

La Reine tâcha de prendre la PrincefTe
par la douceur :Ma fille, lui dit-elle, volis
fçavez bien vous-même que vous êtes feu-
le dans votre appartement , 81 qu’aucun
homme ne peut y entrer. Mais au lieu d’é-
couter , la PrincelTe l’interrompit , 8c fit
des extravagances qui obligerent la Reine
de le retirer avec une grande tamiélion , 8:

r d’aller informer le Roi de tout. - Il ,.
Le Roi de la Chine-vouloit s’éclaircir laie n

même de la chofe. Il vint à l’appartement
“de la ’Princeffe fa fille , 8a il lui demanda,
f1 ce qu’il venoit d’apprendre étoit vérita-i

ble. Sire , réponditfelle , ne parlons pas de
’celà : faites- moi feulement la grace de me
tendre Il’e’poux quia couché cette nuit avec

mm. I . 1Quoi! ma fille , reprit le Roi ; .efl-ce
que quelqu’un a couché avec vous cette
nuit? Comment, Sire, repartit la Princef-
Te , fans lui donner le tems de pourfuivre;
vous me demandez. f1 quelqu’un a couché
avec moi l Votre Majeüé ne l’ignore pas.
C’eü le Cavalier le mieux- fait qui air ia-
mais paru fous le Ciel. J e vous le redeman-
de, ne me refufez pas , je vous en fupplie.
Afin que V. M. ne doute pas, continua-t- t

elle, que je n’aye vû le cavalier, qu’il n’ai:
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touché avec moi , que je ne l’aye catelle ,
8: que je n’aye fait des efforts pour l’éveil-
ler , fans y avoir réufii , voyez, s’il vous
plaît cette ba ue. Elle avança la main; 8:
le Roi de la C ine ne fçut que dire , quand
il eut vù que c’étoit la bague d’un homme.

Mais comme il ne pouvoit rien comprendre
à tout ce qu’elle lui difoit , 8: qu’il l’avoit

renfermée comme folle , il la crut encore
plus folle qu’auparavant. Ainli , fans lui par-
ler davantage, de crainte qu’elle ne fît quel-
que violence contre fa performe ,ou contre

e ceux qui s’approcheroient d’elle , il “la fît
enchaîner 8c refréner plus étroitement, 8:
ne lui donna que (a Nourrice pour la fervir
avec une benne garde à la porte. ’

Le Roi de la Chine inconfolable dujmali
heur qui étoit arrivé à la PrincefTe fa fille ,“
d’avoir perdu l’efprit, à ce qu’il cr0yoit,

longea aux moyens de lui procurer la gué.-
rifon. Il allembla fan Confeil;& après avoir
expofé l’état ou elle étoit: li quelqu’un de

vous , aicûta-t-il , ell allez habile pour en-
treprendre de la guérir, 8: qu’il y réuflifle ,t

je la lui donnerai en mariage , 8: le ferai
héritier de mes Etats 8: de ma Couronne
après ma mort.

Le delir de polTéder une belle Princefïe,’
& l’efpérance de gouverner un jOur un
Royaume aufii paillant que celui de la Chi-
ne ,. firent un grand. effet fur l’efprit d’un
Emir dém âgé , qui étoit préfent au Con- l
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feil. Comme il étoit habile dans la Magie;
il fe flatta d’y réuflir , & s’offrir au Roi.
J’y confensr, reprit le Roi ; mais je veux
bien vous avertir auparavant , que c’eft à
condition de vous faire couper le cou , fi
vous ne réuflîfïez pas. Il ne feroit pas juüe
que vous méritafïiez une (i grande récom-
penle , fans rifquer quelque chofe de votre
côté. Ce que je dis de vous , je le dis de tous
les autresqui le préfenteront après vous ,
au cas que vous n’acceptiez pas la condi-
tion ou que vous ne réuflifüez pas.
’ L’Emir accepta la condition ; 82 le Roi le
mena lui-même chez la PrincefTe. La Prim-
beKe le couvrit le vifage dès qu’elle Vit par
roîrre l’Emir: Sire, dit-elle, Votre Majefîe’

me furprend de m’amener un homme que.r
je ne connais pas, 8: à’qui la Religion me
défend de me [ailler voir. Ma fille , reprit le

l Roi, la prélence ne doit pas vous fcandali-j
Ter. C’efl un de mes Emirs’qui vous de-
mande en mariage. Sire , repartit la Prin-

.’Cell’e ; ce n’eû pas celui que vous m’avez

déja donné , 8: dont j’ai reçû la foi par la

bague queje porte. Ne trouvez pas mau-
vais que je n’en accepte pas un autre.

L’Emir s’étoitattendu que la Princelfe fe-

roit 8: diroit des exn-avagances. Il fut très-
étonné de la voir tranquille , 8; parler de û
bon fens’, 8: il connut très-parfaitement qui
elle n’avoir pas d’autre folie , qu’un amour
très-yiolent,qui.devoit être bien fondé. Iln’og



                                                                     

Conte: draks. :167fa pas prendre la liberté de s’en expliquer au
Roi. Le Roi n’auroit pû feufi’rir que la Prin-
ceKe eût ainlî donné fon cœur à un autre
que celui qu’il vouloit lui donner de [a main.
Mais en fe profiernant à (es pieds: Sire;
dit-il , après ce que je viens d’entendre,
il feroit inutile que j’entreprilTe de guérir
la Pripcefl’e. Je n’ai pas de remedes propres
à (on mal, & ma vie cil à la difpolition de
Sa Majeûé. Le Roi irrité de l’incapacité de

l’Emir & de la peine qu’il lui avoit don-
née , lui lit couper la tête.
i Quelques jours après , afin de n’avoir pas
à le reprocher d’avoir rien négligé pour
procurer la guérilbn à la Princelle ; ce
Monarque lit publier dans fa Capitale , que
s’il y avoit quelque Médecin , ARrologue,
Magicien , allez expérimenté pour la réta-
blir en (on bon fens , il n’avoir qu’à venir
le préfenter , à condition. de perdre la tête
s’il ne la guérifl’oit pas: il envoya publier
la même chofe dans les principales Villes de
fes États, & dans les Cours des Princes les

voilins. aLe premier qui (e préfenta fut un Affro-
Iogue 8c Magicien, que le Roi fit conduire
à la prifon de la Princefl’e par un Ennu-
que. L’Alirologue tira d’un fac qu’il avoit

apporté fous le bras, un aflrolable, une pe-
tite fphere , un rechaud , plulieurs fortes de
drogues propres à des fumigations, un vafe
de cuivre , avec plulieurs autres clicks,
8: demanda du feu.
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V La Princefl’e de la Chine demanda ce que!
fignifioit tout cet appareil. Princeffe , répon-
dit l’Eunuque , c’eû pour Conjurer le malin
efprit qui vous pôü’ede’ , le renfermer dans

le vafe que vous voyez , 8: lejetter au fond

de la mer. , aMaudit Aflrologue, s’écria la Princeer ;
fçache que lie n’ai pas befoin de tous tes pré-

paratifs , que je fuis dans mou bon feus, 8:
que tu es infenfé toi-même. Si ton pouvoir
va iufques-là , amenez-moi feulement celui
que i’aime : c’el’t le meilleur fervice que tu
puiiïes me rendre. Princeffe , reprit l’Aflro-
logue , fi cela cil ainü , ce n’eü pas de moi;
mais du Roi votre. pere uniquement , que
vous devez l’attendre. Il remit dans Ion
fac ce qu’il en avoit tirés , bien fâché de s’êo

Ire engagé fi facilement à guérir une malaq

die imaginaire, - . .Ç Quand l’Eunuque eut ramené l’Aflroloai

gue devantJe Roi de-la Chine , l’Allrolo-
gue n’atgendit pas que I’Eunuque parlât au.
Roi , il lui par a lui- même d’abord: Sire ,
lui dit-il avec hardieKe; felon que V. M. l’a
fait publier, 8: qu’elle me l’a confirmé elle,-
même , j’ai cru que la PrincefTe étoit folle ,
8: j’étois fûrrde la rétablir en fou bon fens ,
par les fecrets dont j’ai connoiKance: mais
je’ln’ai pas été long-tems à reconnoître qu’- .

elle n’a pas d’autre maladie que Celle d’ai-
mer, 8: mon art ne s’étend pas jufqu’à re;
médier au mal d’amour; V. M. y remédie-
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ra mieux que performe , quand elle voudra
lui donner le mari qu’elle demande.

Le Roi traita cet Aflrologue d’infolent;
.8: lui lit couper le cou. Pour ne pas en-
nuyer Votre Maieflé par des répétitions,
tant Allrologues , que Médecins“ 8: Magi-
ciens , il s’en préfenta cent cinquante , ui
eurent tous le même fort, 8: leurs têtes u-
rent rangées au-deEus de chaque porte de
la Ville.

HISTOIRE
. De Murray” , avec la fiât: de celle de

x Çamgralçzman,

A Nourrice de la PrincelTe de la Chi-
ne avoit un.fîls nommé Marzavan , fre-

re de lait de laP1-incefTe , qu’elle avoit nour-
ri 8: élevé avec elle. Leur amitié avoit été

ji grande pendant leur enfance , tout le,
,r rems qu’ils avoient été enfemble , qu’ils le

traitoient de frere 8L de (œur, même après
que leur âge un peu avancé eut obligé de

les féparer;

. Entre pluûeurs fciences dont Marzavan
avoit cultivé (on efprit dès fa plus grande
jeunell’e , (on inclination l’avait porté par-
ticulierement à l’étude de l’Allrologie judi-
ciaire , de la Géomance , 8c d’autres fcien-
ces fecretes , 8: il s’y étoit rendu très-habile.
Non content de ce qu’il avoit appris de (es
Maîtres , il s’éloit mis en voyage dèsqu’il
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[e fut fenti airez de forces pour en (appor-
ter la fatigué. Il n’y eut pas d’homme célebre

en aucune feience 8: en aucun art , qu’il
n’ait été chercher dans les Villes les plus
éloignées , 8: qu’il n’ait fréquenté airez de

tems pour en tirer toutes les connoifi’ances
qui étoient de [on goût.

Après une abfence de plufieurs années ,“
Marzavan revint enfin à la Capitale de la
Chine; 8: lestâtes coupées 8: rangées qu’il
apperçut au-defïus de la porte par où il en-
tra , le furprirent extrêmement. Dès qu’il
fut rentré chez lui , il demanda pourquoi
elles y étoient , 8: fur toute choie il s’in-
forme: des nouvelles de la PrinceHe , fa fœur
de lait, qu’il n’avoit pas oubliée. Comme

on ne put le fatisfaire fur la premiere de-
mande, fans y comprendre la feconde , il
apprit en gros ce qu’il fouhaitoit , avec bien
de la douleur , en attendant que la mere ,
Nourrice de la Princeü’e’, lui en apprît da-

Vantage. vScheherazade mit fin à (on difcours en
cet endroit pour cette nuit. Elle le reprit
la fuivante, en ces termes , qu’elle admira
au Sultan des Indes.



                                                                     

:01; su,- à“): hom-Que amas:
«au: au: îiÊ-mïîhù’ me

CCXVIII. NUIT.
Ire , dit-elle , quoique la Nourrice, mer: “

- de Marzavan , fût très-occupée auprès
de la Princelle de la Chine , elle n’eut pas
néanmoins plutôt appris que ce cher fils
étoit de retour , qu’elle trouva le tems de
fortin, de l’embtaffer , 8L de s’entretenir
quelques momenà avec lui. Après qu’elle lui
eut raconté , les larmes aux yeux , l’état
pitoyable où croit la Princeffe, 8: le fujet
pourquoi le Roi de la Chine lui faifoit ce
traitement , Marzavan lui demanda fi elle
ne pouvoit pas lui procurer le moyen de la
voir en (ecret , 1ans que le Roi en eût con-,
noilTance.Après quela Nourrice y eut penfé
quelques momens z Mon fils , lui dit - elle ,
je ne puis vous rien dire là-delïus préfente-
ment; mais attendez- moi demain à la même
heure, je vous en donnerai la répoufe.

Comme, après la Nourrice, performe ne
pouvoitgs’approcher de la Princeife , que
par la permiflion de l’Eunuque qui comman-
doit à la garde de la porte, la Nourrice qui
[cavoit qu’il étoit dans le fervice depuis peu
8: qu’il ignoroit ce qui s’était palïé aupara-

vant à la Cour du Roi de la Chine, s’adref-
fa à lui. Vous (gavez , lui dit-elle, que j’ai
élevé 8: nourti la Princeffe , vous ne fgavez
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peut-être pas de même , que je l’ai nourrie
avec une fille de même âge que i’avois
alors , & que j’ai mariée il n’ a pas long-
tems.’ La Princefl’e , qui lui (hit l’honneur

de l’aimer toujours , voudroit bien la voir;
mais elle fouhaite que cela fe faire fans
que pe’rfonne la voye ni entrer ni fortin x

La Nourrice vouloit parler davantage;
mais l’Eunuque l’arrêta:Cela fuflit,lui dit-il,
je ferai toûjours avec plaifir tout ce qui fera
en mon pouvoir pour obliger la Princefl’e;
Faites’venir , ou allez prendre votre fille
vous-même quand il fera nuit , 8: amenez-
la après que le Roi le fera retiré , la porte
lui fera ouverte.

Dès qu’il fut nuit , la Nourrice alla trou-
ver fon fils Marzavan. Elle le déguifa elle-
même en femme , d’une maniere ququer-
fonne n’eût pû s’appercevoir que c’étoit un

homme , 8; l’amena avec elle. L’Eunuque
qui ne douta pas que ce ne fût (a Elle , leur
ouvrit la porte , 8:: les lama entrer enfem- -

. Lle. . r
’ Avant de préfenter Marzavan , la Nour-
rice s’approcha de la Primaire: Madame,
laidir elle, ce n’eû pas une femme que vous

v Voyez ; c’efl mon fils Marzavan, nouvelle-
ment arrivé de fes voyages , que j’ai trouvé

moyen de faire entrer fous cet habillement.
J’efpere que vous voudrez bien qu’il ait
l’honneur’de vous rendre (es refpeâs.

l ’ Au nom de Marzavan , la Princefle té-
moigna
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moïgna une.grande ioie :-Approchez-vous ,
mon frere , dit- elle auŒ-tôt à Marzavan,
8l ôtez ce voile ; il n’eû pas défendu à un
frere 8: à une fœurde fe voir à vifage dé-
convert.

Marzavan la falua avec un grand refpefli;
8L fans luidOnner le tems de parler z. jetais
ravie , continua la PrincefTe , de vous re-
voir en parfaite famé , après une abfenCe
de tant d’années , (ans avoir mandé un (en!
mot de vos nouvelles , même à votre bonne

mereo . ’-Princeü’e ,- reprît Marzavan , fa vous fuis k

infiniment obligé de votre bonté. Je m’at-
tendois d’en apprendre à mon arrivée de
meilleures des vôtres , que celles dont j’ai
été informé , 8: dont je fuis témoin avec -
toute l’affliâion imaginables. J’ai bien de la A
ioie cependant d’être arrivé airez-tôt ,
pour vous apporter, après tant d’autres qui,
n’y ont pas réutïî , la guérifon dont vous ’

avez befoin. Quand ie’ ne tirerois d’autre
fruit de mes études 8: de mes voyages, que
celui-là , te ne kifferois pas de mame:
bien récompenfé.

En achevant ces paroles , Marzavart tira
un ltvre , a: d’autres chofes dont il s’é-

l toit muni ,, 8: qu’il. avoit cru néceiïaires;
felon le rapport que ra mere luit avoit fait:
de.la.maladie de: la Primaire. La Prütceffe
«tu? vtt cet attirail t; quoi , mon Errera; ski-
ana-t elle , vousêtes donc avili de Ceux qui

Tam- III. y “ Z ’ t
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s’imaginent que je fuis folle è defabut’erè
vous, 8: écoutez-moi.

La Pxincelfe raconta à Mana-van- toute,-
fon hil’toire , fans oublier une des moindres
circonûances, jufqu’à la bague échangée
contre la lienne qu’elle lui montra. Je ne»
Vous ai rien déguife” , ajouta-belle, en tout
te que vous, venez! d’entendre : il efi vrais
qu’il y a quelque chofe que je ne comprens.
pas , qui donne lieu de croire que je ne fuis.
pas dans mon bon.fens ; mais on ne fait pas,
attention au relie, qui ef’t comme je le dis.. ’

Quand la Princefïe eut celTé de parler ,
Marzavan rempli d’admiration 8c d’éronne-»

ment, demeura quelque tems les yeux bail:
fésfans dire mot; il leva enfin la tête , 8:
en prenant la parole :; Princefïe , dit- il , fi;
se que vous venez de me raconter cliveri-
table, comme j’en fuis perfuadé , je ne de».
fefpere- pas de vous firocurer la fatisfaâiont
. ne (vousldefirez. Je vous-fupplie feulement
3e vous armer de patience encore pour quele
que tems , jufqu’à ce que j’aye parcouru des.
Rayaumes. dont je n’ai pas encore appro-
ché; 8: lorique vous aurez appris mon re-
tout , affurez-vous que celuipour- qui vous
foupirez avec tant de pallion ,. ne fera pas.
loin. de vous. Après ces paroles, Marzavarr
prit congé de la:PrincefTe , 8l partit dès, le:

lendemain.. .Manavan voyagea de Ville en Ville”, de
Province en Province ,J 8L (1’111: en 111e 5,86



                                                                     

Contes drain. 175dans chaque lieu u’il arrivoit, il n’enten-
doit parler que 3e la Princeffe Badoure
(c’eû ainfi que le nommoit la Primaire de
la Chine) &de fou hiltoire’.’

Au bqut de quatre mois notre VOyageuf
arriva àTorf , Ville maritime , grande 8c
très-peuplée ,v où il n’entendit plus parler
de la Princefïe Badoure ,. mais du Prince

I .Camaralzaman que l’on difoit être malade ,t
8l dont l’on,racontoit l’hiûoire , à-peu près)

kmblable à celle de la Princefïe Badoure.-
Manavan en eut une joie qu’on ne peut ex--

primer: il s’informa en quel endroit du mon--
de étoit ce Prince , 8: on le lui enfeigna. Il y’
avoit deux chemins, l’un par terre 8: par
mer , & l’autre feulementpar mer ,qu étoit

le plus court. I 1 I a l IMarzavan choiût ledernîer chemin“, 81 il
s’embarqua fur un vaifïeau marchand , qui:
eut une heureufe navigation iuf u’àvla vûe’“

de la Capitale du Royaume de Stilxalnzaman.Î
Mais avant d’entrer au port , le vailleau paf--
fa malheureufement fur un“ rocher par la!
malhabileté du Pilote. Il périt , 8: coula’àt
fond à la vûe 8: peu’loin du Château oùétoitï

le Prince Camaralzaman ; & où le Roi font
perce Schahzaman- fe trouvoit» alors avec

fou grand-Vifir. .Marzavan fçavçit parfaitement Bien ria-r
8er»: il n’héûta pas àvfeietter (Ha: mer, 8r-
11 alla aborder auvpiedî de: (Cha’iteau-(lulRoix e
Schahzaman’, oüsil.» fut- 1’691 &Ï’ feeânrupar’

. 11’ ,
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ordre du grand-Vif“ , felon l’întentîon du

Roi. On lui donna un habit à changer , on
le traita bien; & lorfqu’il fut remis , on le
conduifît  au grand-Vilir , qui avoit deman-
dégu’on le luiamenât. L a

omme Manavan étoit un jeune brunie
très-bien fait 8t de bon air, ce Miniüre lui
il: beaucoup d’accueil- en le recevant , 8’: il
conçut une très-grande effime de fa perfon.
ne par fes réponfes fuites 8’: pleines d’ef-
prit à toutes les demandes qu’il lui fit : il;
s’apperçut même infenfiblement qu’il avois
mille belles connoiITances. Cela-l’obligea de
lui dire r à vous entendre , je vois que vous
n’êtes pas un homme ordinaire. Plût àDieu.
que dans vos voyages vous euflîez appris”
quelque feeret propre à guérir un malade,
lqui calife une grande aÆiâion dans cette:
Cour depuis long-rems [-

Manavan-répondit ques’il gavât l’a man
Iadie dont cette performe étoit attaquée“,

’ pem- être trouveroit- il. un remede;
Le grau -Viûr mechta. alors-à ’Marzavani

l’état où étoit le PrineeeCamaralzaman , en»

prenant la chofe dès Ion origine.-Ilne lui?
cacha riende fa naîfllancelfi? fort fœl’rai’tée,

de fon éducation , du defîr du Roi-Schihzah
mn de. l’engager dans le mariage de bonne;

heure, de la; réfifïance- du Prince! à defon;
averliorr extraordinaire’pour cet: engage-
ment ,, de fa defobéilfance enzpleïn- Confeil,
6:1”an emgiâameœenn ,, (le [es prétendues
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ektravagances dans la prifon , qui s’étoient
changées en une pallion violente pour ’une
Dame inconnue , qui n’avoit d’autre fou-
dement qu’une bague que le Prince préten-
doit être la bague de cette Dame , qui n’ée
toit peut- être pas au monde. ’

A ce difcours du grand-Vilir , Marzavan.
fe réjoiiit infiniment de ce que dans le mal-
heur de (on naufrage il étoit arrivé fi heu.-
reufement où étoit celui qu’il cherchoit. Il
connut, à n’en pas douter, que le Prince Ca-
maralzama-n étoit celui pour quila Pnncef-
fe de la Chine brûloit d’amour,& que cette
Princelïe étoit l’obiet des vœux fi ardens du.
Prince; il ne s’en expliqua pas au grand-Vi--
f1!“ : il lui dit feulement que s’il voyoit le-
Prince , il’jugeroit mieux du fecours. qu’ils
pourroit lui donner. Suivez- moi , lui dit le:
grand-Vifir , vous trmiverez le Roi près de-
Eui , qui m’a. déjya marqué qu’il vouloityous.

70113.
La» premiere chofe (font Marrzavan fut

ïrappé en entrant dans la chambre du Prin-
ce , fut de le voir’dians (on lit languiffant 8“:
les yeux fermés. Quoiqu’il fût en cet état,
fans avoit égard au R01 Schahzaman pere-
du Prince ,v qui étoit agis près de lui , ni au
Prince que cette liberté pouvoit incommo-
der , il- ne kiffa pas de (écrier; Ciel !r rien»
au. monde n*’ell: plus femblable. Il vbuloit’
dire qu’il le trouvoit refi’emblant à, la» Prim

cafre de la Chine z. 8: il étoit vrai qu’ils
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avoient beaucoup de refïemblance dans les»
traits. e

Çes paroles de Marzavan d’onner’ent de.
la curiofité au Prince CamaraIzaman , qui:
ouvrit les yeux 8: le regarda. Marzavarr
qui avoit infiniment de l’efprit , profita de
ce moment , 8: lui fit (on compliment en
vers fur le champ ,. quoique d’une maniera
enveloppée , où le Roi 8a le grand.Vi1’ir ne
comprirent rien ; il lui dépeignit fr bien ce
qui lui étoit arrivé avec la Princefl’e de la
Chine, ’il ne’lui laifïa pas lieu de dOuter’
qu’il neî: connût 8c qu’il ne pût lui en ap-

prendre des nouvelles. Il en eut d’abord une
joie , dont il laifi’a paroître des marques danse
fes yeux 8: fur fou vifage.

La Sultane Scheherazade n’eut pas le
tems d’en dire davantage cette nuit. Le Sul-
tan lui donna celui de le reprendre la fui-r

rvante , 8c de lui parler en ces termes :

xxmnæaxæemaææemæaæax

CVCXnIX. NUIT. i
lre, quand Marzavan eut. achevé fOŒ
compliment en vers , qui furprit le Prim

ce Camaralzaman li agréablement , le Prim
ce pritla liberté de faire ligne de la main au:
Roi fou pere de vouloir biens’ôter de far
place , &de permettre que Marzavan s’y

mn. ’ - t
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un chan ement qui lui donnoit bonne efpé-
rance , e leva, prit Marzavan par la main ,.
8: l’obligea de s’affeoir à la même place-
1u’il venoit de quitter. Il lui demanda qui
i étoit ,v 8: d’où il venoit ; 81 après que
Marzavan lui eut répondu qu’il étoit fuie:
du Roi de la Chine , & qu’il venoit de (es;
Etats z Dieu veuille , lui dit-il , que vous ti-
riez mon fils de fa profonde mélancolie; je
vous en aurai une obligation infinie , 81 les
marques de ma reconnoiHance ferontiï.
éclatantes , que toute la terre reconnaîtrai
queiamais fervice n’aura été mieux réconir

penfé. En achevant! ces paroles , il laifTa le
Prince fou fils dans laliberté de s’entretenir
avec Marzavan , pendant qu’il fe réioiiifï
(oit d’une rencontre (i heureufe avec. rom
grand- Vifir.

Marzavan s’approcha de l’oreille du Prinà

ce Camaralzaman , a: en lui parlant bas :-
Prince ,. dit-Ail ,. il ef’c tems deformais que
vous cefiiez de vous affliger fi impitoyable-
ment.La Dame pour quivous fouffrez m’eŒ
connue , c’eû la Princeû’eeBadoure a fille du.

Roi de la Chine qui fe nomme Garour. Je:
puis-vous en ali’u-rer fur *ce qu’elle m’a ap--

pris elle-même. de fon avanture , 8c fur ce:
ue j’ai déja appris de la vôtre... La Princef-

a ne fouffre pas moins pour l’amour dej
vous , que vous (ouïrez pourl’àmourd’ellea
121 lui fit enfuira le. récit de tout ce qu’il f9? 7
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r voit de l’hifloire de la Princelle , depuis la

nuit fatale qu’ils s’étaient entrevûs d’une

maniere fi peu croyable. Il n’oublia- pas le
traitement que le Roi de la Chine faifoit à
ceux qui entreprenoient en vain de guérir
la Princefïe Badonre de fa folie prétendue.
Vous êtes le feul , aicûta-t-il , qui pouvez L
la guérir parfaitement , 8: vous préfenter
“pour cela fans crainte. Mais avant d’entre;
prendre un fi grand voyage , il faut que
vous vous portiez bien : alors nous pren- i
(Irons les mefures néceffaires. Songez donc
inceliamment au rétablifïement de votre
’fànté.

Le difcours de Marzavan fit un puil’i’anr

eEet; le Prince Camaralzaman en fut telle:
ment foulage par l’efpe’rance qu’il venoit (le:

concevoir , qu’il fe fentit allez de force pour“
fe. lever, 8: qu’il pria le Roi fon pere deluî:
permettre (le s’habiller d’un air qui lui. don.-

na une joie incroyable.
“ Le Roi ne fit qu’embraller Marzavan
pour le remercier, fans s’informer du moyen.
dont il s’étoit fervi pour faire un effet fié
furprerranr, & il fortit aulii-tôt deala cham- k
bre du Prince, avec le grand-Vint, pour
publier cette agréable nouvelle. Il ordon-
na des réjouiii’ances de plufieurs jours , il fit
des largelïes à fies. Ofiiciers 8:“ au peuplez;
des aumônes-aux pauvres , 8: lit élargi-r
tous les prifonniers. Tout’ retentit. enfin de
joie 8L d’allegrelïe dans la. Capitale ,8; bien-

rô:
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tôt dans tous les États du Roi Scbahzaman.’

Le Prince Camaralzaman , extrêmement
affoibli par des veilles continuelles , 8: par
une longue abftinente prefque de toute
forte d’alimens, eut bien-tôt recouvré (a
premiere (anté. Quand il fentit u’elle étoit
bien rétablie pour (apporter la atigue d’un
voyage, il prit Marzavan en particulier :
Cher Marzavan , lui dit-il , il cil tems d’exé-
curer la promefïe que vous m’avez faire:
Dans l’impatience ou ie fuis de voir la
charmante Princeffe , 8: de mettre [in aux
tourmens étranges qu’elle fouEre pour l’ -

mour de moi , je feus bien que je retombe-
rois au même état que vous m’avez vû , fi
nous ne partions inceffamment. Une chofe
m’afilige , 8: m’en fait craindre le retarde-
ment. C’eü la tendreii’e importune du Roi

mon pere , quine pourra jamais Te refou-.
dre de m’accorder la permifiion de m’éloid

gner de lui. Ce’ fera une defolation pour
moi , fi vous ne trouvez le moyen d’ re-
médier. Vous v0yez vous-mêmequ il ne
meperd prefque pas de vûe. Le Prince ne
put retemr [es larmes en achevant ces pao.
roies. “

Prince , reprit Marzavan , j’ai déja ré-
vù le grand obüacle dont vous me par ez :
c’eû à moi de faire en forte u’il ne nous

» arrête pas. Le premier defïein e mon v0ya-
ge a été de procurer à la Princeü’e de la
Chine la délivrance de (es maux; 8: cela

Tom: III. - A a i
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par toutes les raifons de l’amitié mutuelle
dont nous nous aimons prefque dès notre
naiffance , du zele , 8l de l’affeâion que ie
lui dois d’ailleurs. Je manquerois à mon de-
voir fi je n’en profitois pas pour fa confola-
tion , 8: en même-rems pour la vôtre , 8K fi
je n’y employois toute l’adrefl’e dont je fuis

capable. Voici doncce que j’ai imaginé
pour leverla diHiculté d’obtenir la permif-
fion du Roi votre pere , felle que nous la
[cubaitons vous 8: moi. Vous n’êtes pas
encore forti depuis mon arrivée ; rembi-
gnezlui que vous deûrez de prendre l’air ,
8: demandez lui la permiflion de faire une
partie de chaire de deux où trois jours avec
moi : il n’y a pas d’apparence qu’il vous la

refuie. Quand il vous l’aura accordée ,
vous donnerez ordre qu’on nous tienneà
chacun deux bons chevaux prêts , l’un pour
monter , 8L l’autre de relais; 8: lamez-moi

faire le relie. i l
Le lendemain le Prince Camaralzaman

prit (on tems : il témoigna au Roi fon pere
l’envie qu’il avoit de prendre un peu l’air,
8: le pria de trouver bon qu’il allât à la.
chalTe un jour ou deux avec Marzavan. Je.
le veux bien , lui dit le Roi, à la charge
néanmoins que vous ne coucherez pas de-
hors plus d’une nuit. Trop d’exercice dans
les commenceme’ns pourroit vous nuire , 8:
une abfenceplus longue’meferoit de la pei-j
ne. Le Roi commanda qu’on lui choisît les

Q
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veilleurs chevaux , 8d! prit. foin. luî- même
que rien ne lui manquât-Ltllqrfque leur fut
prêt, il -l?çmbfa.fïa;; 8;; après ayoir tecom-
mandé-à.“ Maman,“ de bien pgendre foin de

lui ,«il le laifïa partir. . 4 ’   .
LePrince .Camaralzaman 8; Marzavan

gagnerent la campagne-5 8: pour amufer
les deux Palfxeniersl qui -conduifoien: les
chevaux de relais 1,. il; firent“ femblan; de
challer, 81. ils s’éloignçrent de la Ville au-
tant qu’il leur fut plombleaA l’entréede la.
nuit ils sÊarrêterent dans un logement de
caravanes , où ils fouperent , 8: dormirent
environ jufqu’à minuit. M arzavan , qui s’é-

veille le premiet, éveilla aulli le Prince Ca-
maralzaman , fans éveillenles Pal-(renias.
Il pria, leptine: de lui donner (on habit , 8L
d’en prendre un, antre qu’un des Palfr’eniers

avoitapporté. Ils- monterent- chacun le che-
val de relais qu’on leur avoit amené ; &
après que Marzavan eut pris le cheval d’un
des Palfreniers-par la bride , ils fe mirent en
chemin , enÏmarchant au grand pas de leurs

chevaux. j» .: ., L . w
. A A la;pointe,du Ïïour les deux Cavaliers

le ttÇWerentgdans une forêt ,en un en-
droit- pù le chemin; fe partageoit en qua.
ne; En: cet endroit r là Marzavan pria le
Prince de l’attendre un moment , & entra
danslafol’êt. Il y égorgea le cheval du Pal-
freniçr ,jdie’ehiral’habit que le Prince avoit
quinté i le, geignit dans le fans ; saloir-(qu’il

. * a Il
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eut reioint leaPrinee , il le jetta-au milieu du
chemin OÎl“il”fe partageoit. ”

Le “ Prince) ’Camaralzaman’ demanda. à’

Marzavan quel; étoit fou deïïein. Prince ,”
réponditMarzavan , dès que le Roi votre
pere verra ce foîr que v0us ne ferez pas de
retour , ou qu’il aura appris des Palfreniers
que nous ferons partis “fans eux pendant.
qu’ils dormoient , il ne manquera pas de
mettredes gens en campagne pour courir
après nous. Ceux qui “viendront de ce côté,
8: qui rencontreront cet habit enfanglanté ,*
ne douteront pas que quelque bête ne vous
ait dévoré , 8l que je ne me fois échappé de

crainte de fa colere. Le Roi qui ne vous
croira plus au mènde , felon leur rapport ;
ceiTera d’abord de vous faire chercher , &-
nous donneralieu de continuer notre voya-l
ge fans craindre d’être pourfuivis. La préé
caution cit veritablement violente , de don-
ner ainfi tout-à-coup l’allarme alIbmmante
de la mort d’un fils. , à un pere qui l’aime fil
paHionnément ;“mais la joie “du Roi votre
pere en fera plus grande,quand il apprenv
dra que VOUS ferez en; vie 8: content. Bra-
ve Marzavan , reprit le Prince Camaralza-
man , je ne puis qu’approuver un flratagê-
me ü ingenieux , 8: je vous en ai une non-ç

velle obligation. y . vLe Prince 8: Manavan munis de bonnes
ierreries pour leur dépenfe , continueront1
eut v0yage par terre 8c patiner , &ils“:

/
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ne trouverent d’autre obûacle que la lon-

ueur du tems qu’il fallut y mettre de necef-
  té. Ils arriverent enfinàla Ca itale de la
Chine, où Marzavan; ,’ au lieu e menerle
Prince chez lui , fît mettre pied à terre dans
un logement publie des étrangers. Ilsy de.
jmeurerent trpîs jourslà fe délafïer de la fati-

gue du voyage; 8: dans ce: intervalle Mar-
zava’ntî: faire un habit d’Aûrologue pour»

déguifer. lePriçxce. Les trois jours gaffés ,ils
allaient-ai: bainjegifemblle , où Marzavan fit
Prendre 1’ billement dîAûrologue gamin;
ce,“.& à Ia ortie du;bgip- il)?” copduiüt jur-
Îqu’à la vûe d1ngqlais Roi. ge; la Chine ,
pin illeyquittaepjçlvur aller faire’avem’r la me-

te noumce, de la Prihceiïe Baddute , de, [ou e e
arrivée ,I afin Aqù’e’llleHèhfcÎonnât lavis à [à

PrincefTe.  .1, l, Â .., .. ltaf Sultan-13eZ Schehexfazadel en :étoîç ï ces

derniers lmais,lloçfqu’lellle s’çpperçuteque le
joutravoit déja-commence’ de, paroître. Elle

’ .ceH’a auHîîtôç de partez; 8: en pourfuivant

“ la nuit,fùivahte , en: ditau Sultan gies Lad“.

ææ%%æ%æ*%%%%æ***ü

:KïÇtxxaNÜIt ’
Irez Je Prince ,Camanïlnman inmuîç

ï par Marxaitàtide c’eqn’il devoitfqi’re,

8: muni deiôtit ce qui convenoit à un Afe ’
Vtrologne avegalfon hàbillemcnt  , s’avança

.. .v -e . .. ..A.aiü.
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jufqu’à-la porte du Palaisldgl-Roi de la’Chî-
ne ; &,en,s’ar;êta’nt il cria à’ haute vqii éd
préfenëedevldGardesïët dè’s’Pbirtiërsffe’jùis

J1 eroIog’ue z, 6’” je Ivïensï-zlôizr’ztr ’12; guërglôrï 516;

refpâ’able Printejè Bqdmgre ; jïlle Hit 71%: Ô
puijth Mohaiqut’ Gaioiàr 3 Rbi de “la 611*132 ’,

1&th conditions proptjè’cfjàf Sa-Majglë (121’2- 4

pou/èrx/îjè réujif ,v du. drperdrc [à vît; j:
ne rezfÆîspasÀ’ ’  7 ” “’ ’ ’“ “1” 33:?“ “’

Outre les Gardes, 8: les PartièËS’ïst Roi;
la. dôüv’eaïxtéjfii ,afîeihbiëF cf; inia Ëtiü 31H lune

inimitié. ae-peuplcàùfënii’aü PH’nèë (lainai-

raI-zànfmr’: Ed; aïet , ’il ’jrj àx-ibît’;ldng!tefn s
qu’il lçè s’éîdifp’réfèngéï «si Mèdétin , ni Af-

trOIOgu’ëjïtîiMâgiçienî5 dèfiiiiê tan’t d’èxém.

ples’tra’gîèjues de ceux qui avoientéçhoué
dans leur ’entfeprife. “On “Croyoîttq’u’ilm’y

en avoit phis au,monde,; oq du momgü’iî
n73, èrfaéoit“ 10è d’amÆihfenfës.“ “f’ ,.

:5 [Æ  . lâ’îiqàxïe- “miné: “dut Piihçï ’, fqh

“air mame ’,  la; gfah’dè’ Îeunèûëfqni Rafovïfoît

fuf-fdhïvifàgel, il h’îCh bai, pàs qui
ne fît confpafîîbn’”: A ’thoi*“pen(ezL- vo11s;

Seigneur , lui dirent ceux quiétoientlç. plus
prèïde luiè Quelle eûwotre fluette; d’ex-
pofer ainfx à une mon cçrtainemun’ vie qui
donne de übeH’es èfpérahces? Là A es cou-
pée? que vous gyrez vûes Iau-defiîqs dg pp;-
thé; ne voùs’ôntÂeHers paîfàiphdrrlèu’f, Ait

nain dé Dieu àbàqdônd’eïëédefî’eîn”

fefpéré , retirez-vous. L ’l ’5’“ ’ ’  ’I

A ces remontrances le Prince anîar’al-



                                                                     

o Conte: Arabes. 287zaman demeura ferme ; 8: au lieu d’écou-
ter ces harangueurs , comme il vit que per-
fonne ne venoit pour l’introduire , il ré-
péta le même cri avec une afl’urancc qui
fit frémir tout le monde. Et toutle monde
s’écria alors : Il cit réfqu de mourir , Dieu
veuille avoir pitié de fa jeuneKe 81 de (on
ame. Il cria une troilierne fois,& le grand

vVifir enfin vint le prendre en performe de
la par: du Roi de la Chine.

Cc Miniflre conduifrt Camaralzaman de-
vant le Roi. Le Prince ne l’eut pas plutôt
apperçu 3ms fur (on trône, qu’il le prof-
terna, 81. baifa la terre devant lui : le Roi,
qui de tous ceux qu’une préfomption de-
mefurée avoit fait venir apporter leurs
têtes à fes pieds , n’en avoit encore vù au-
cun digne qu’il arrêtât les yeux fur lui,
eut une véritable compafïion de Camaral-
zaman , par. rapport au danger auquel il
s’expofoir. Il lui fit aufli plus d’honncun;
il voulut qu’il s’approchât , 81 s’afsît près de

lui : Jeune homme , lui, dit-il, j’ai de la pei-
ne à croire que vous’ayez acquis à votre
âge airez d’expérience pour ofer entre-
prendre de guérir ma fille. Je voudrois que
vous . primez y réuŒr , je vous la donnerois
en mariage , non-feulement fans répugnan-
ce , au lieu que, je l’au rois donnée avec bien
du déplaifirn à qui que ce fût de ceux qui
Ion: venus avant vous; mais même avcc
la plus grande joie du mode, Maisie youp

i A a in;



                                                                     

“.8 8 Les mille 6 une Nuit. h
déclare avec bien de la douleur , que li
vous y manquez , votre grande jeunelfe,
votre air de noblelIe , ne m’empêcheront
pas de vous faire couper le cou.

N Sire , reprit le Prince Camaralzaman ,”
i’ai des races infinies à rendre à Votre Ma-
iefié de ’honneur qu’elle me fait , 8: de tant
de bontés qu’elle témoigne pour un incon-
nu, Je ne fuisx-pas venu d’un pays li éloi-
gné, que fou nom n’el’t peut-être as con-

nu dans vos États, pour ne pas ex curer le
delTein qui m’y a amené. Que ne diroit-on
pas de ma legereté , fi jabandonnois un def-
fein fi généreux après tant de fatigues , a:
tant de dangers que j’ai drayés? Votre Ma-
jefié elle-même ne perdroit-elle pas l’eüi-
me qu’elle a déja conçue de ma performe?
Si j’ai à mourir , Sire , je mourrai avec la
fatisfaâion de n’avoir pas perdu cette clil-
me après l’avoir méritée. Je vous fupplie
donc, de ne me pas lailfer plus longotems
dans l’impatience de faire connoître la cer-
titude de mon art , par l’expérience queje

fuis prêt d’en donner. -
Le Roi de la Chine commanda à

l’Eunuque , Garde la Princelïe Badoure ,
gui. étoit ,préfent , de mener le Prince

amaralzaman chez la Princelïe fa fille.“
Avant de le laitier partir,’il lui dit qu’il
étoit encore à fa liberté de s’ablienir de
fon entreprife. Mais le Prince nel’e’couta
par 3 il fuivit l’Eunuque avec une refout:
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tien , ou plutôt avec une ardeur étonnante.

L’Eunuque conduiiit le Prince Camaral-
zaman; 8: quand ils furent dans une lon-
gue galerie au bout de laquelle étoit l’ap-
partement de la Princefi’e , le Prince qui fe
vit li rès de l’objet qui lui avoit fait verfer
tant e larmes , 8: pour lequel il n’avoit
celle de foupirer depuis li long-tems , prelfal
le pas , 8: devança l’Eunuque.

L’Eunuque prelïa le pas de même , 8:
eut de la peine à le rejoindre: Où allez-

’vous donc li vite , lui dit-il en l’arrêtant
par le bras? vous ne pouvez pas entrer fans

’ moi; il faut que vous ayez une grande envie
de mourir, de courirli vile à lamart. Pas un
de tant d’Aflrologues que j’ai vûs , 8: que
j’ai amenés où vous n’arrivera que trop
tôt, n’a témoigné cet emprelïement.

Mon ami, reprit le Prince Camaralzaà
man en regardant l’Eunuque, 8: en mar-
chant à fon pas , c’ell que tous ces Miro;
logues dont tu parles, n’étoient as sûrs de
leur feience comme je le fuis e la mien-
ne. Ils fçavoient avec certitude qu’ils per-
droient la vie , s’ils ne réulIilToient pas , 8:
ils n’en avoient aucune de réuliir. C’eft
pour“ cela qu’ils avoient raifon de trem-
bler en approchant du lieu où je vais , 8:
où je fuis certain de trouver mon bonheur.-
Il en étoit à ces mots lorfqu’ils arriverent
à la porte. L’Eunuque ouvrit, 8: introduifît

9le Prince dans une grande falle doit l’an
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ientroit dans la chambre de la. Princeffe ,
’qui n’était fermée que par une portiere.

Avant d’entrer le Prince Camaralza-
man s’arrêta; & en prenant un ton beau-
coup plus bas qu’auparavant , de peur qu’on
jne l’entendît de la chambre de la Princefïe:
Pour te convaincre , dit-il à l’Eunuque,

’qu’iI n’y a ni préfornption, ni caprice , ni
feu de’jeunefl’e dans mon entreprite, je Iaif-
fc l’un des deux à ton choix : qu’aimes - tu
mieux, que je guérifÎe la Princefïe en fa
préfencerôu d’ici, fans aller plus avant 8c L

fans la voir P. : i. -. -L’Eunuque fut extrêmement étonné de
ÎlÎaH’urance avec laquelle le Prince luipar-
lioit. Il cefïa de L’infulter , 8; en lui parlant
,férieufement z il n’importe pas, lui dit-il,
que ce [oit-là ou ici. De quelque maniere
.que çe foi; ,hvous acquerrez une gloire im-
mortçàlle,,nhovnvfeuliemeng dans cette ,C ou,
«maisnnême bai: toute la terre habigable. .
, ÂIl vautdonc-mieux ,, reprit le Prince [que
je: Îà guéri1I’e fans liai/oira , afin que tu rende

témoignage de mon habileté“ Queue que
.fpxt mon impatience de vair une Prmceûè
d’un fi haut rang qui doit être mon époufe“,

en ta coçgdération néanmoinsje; veux bien
me priver quelques momans de ce plaiûr.
.Cornmle il étoit fourni de tout ce qui (lutin.-
guoitlun Afirologue, il tira Ion écritoire 8:
du Papier, 81 écrivit. ce billet à la Princefi

de la Chine. - w
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Billet du Prince ’ Camaralzaman. à la Prin-g

l cefTe de la Chine. .
I 190)?sz Plincejèy Ehmoureux Prince .

Câmqralzaman ne vot): par]: pas des
maux inexprima’btds qu’îljàzzfre depuis [amuît

fhmlc que vos chitines luifrcntperdte une li-
berté qu’illavoit ré]b!u dg conféra/cr toute h
vie. Il vous macqucjèulemèithu’àlàrk 1115615:

donna fan cœur 44m votferc/zarmantjbmmeil :
Sommeil impôrmï! quiJe priva duhfâlat de
vos beauxycux [malgré/ès gibus pour vous

- oblige? En!“ oùvriri Ilyçz mâne’voprmiecfz

bague pozir 77201140 de fait amatir; 76! iprendre
la votre eh’ve’C/længdjgmqllïl37ml! mug/addax
a billetüSi ironslda’ign’eî-la M ’ummyer pour

gage réciproque du’vôm; il s’e/Ïimem le plus

.lzeureitxièle 203531”. (imam;- Sinon ,’ votre refus
a; Fempëchërzz’paydeœtcwoir [titanyle [dm
izwé ââ? rçfgiàaïiôh 3’4ùldntpimigmde ,an’

le fééèrr’it-pb’zir’ü’amêuido 170143.41 attend-va;

tr: répara/è (14/23; votre antichamèr: - I“
A

x... ,
à » Lorfq’ue lelPrihlcelCamaralzëaman but
açhavç Çèïbglet’i, étier; 11; un paquet avec
l’a bagüe, ’66 x13v’l’îîhcïeffe» qu’il- - enveloppa.

’djed’ahs”; Fah’sï’giîrlé V03? à l’Eunu’quece’que

c’é’tqitj 8:: 659e luilïlbnniantlâ-Amiv, dit-il;

lôfens-Bz porté ce paqhèt à ta maîtrèffc. Si
“ellerne guérit du 7mOment qu’elle aura là
îe billet; 8c vû céï’qui l’àc’cçmpagne, je le
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permets de publier que je fuis le plus indic
fac 8: le plus impudent de tous les Alba-’-
ogues qui ont été, qui font 8L qui feront

à jamais. - - iLe jour que la Sultane Scheherazade vit
paroître en achevant ces paroles , l’oblige?!
d’en demeurer-là. Elle pourfuivit la nuit
fuivante , .8: dit au Sultan des Indes.

“xxxxxxxxxxxxxxxxx
:ÇCXXL:NU11.I

. Ire, IÏEunuque entra,- dansla chambre
4 v de la PrincelTe de la Chine, &en lui pré;
fientant le paquet que le Prince Camaial-
zaman luienvoyoit ;v Princelïe ,. dit’il , , un
Afh’ologue plus téméraire que les autres ,
iiie ne me trompe,.vientdïarriver; 8: phi-’-
.tend ne vous, ferezguériedès que vous
aurez û,ce billet 8: vine qui et! dedansrle
fouhaiterois qu’il ne fûtni menteur ,ni in;-

pofleur. ., v p i. ..La PrinceffeBadoure prit le billet, & l’on.
vrit- avec allez d’indiEe’lrence ; mais des qu’-

elle eat vû fa bague ,-« elle ne (geai-1’133 piaf;-
,que pas leloili»: d’achever; de lige. Elle fa le
va avec précipitation, rom it laichaîne qui
la tenoit attachée, de .lÎe on; qg’elleilit,
courut à la portiere,h& l’ouvrir. La Prin-
ceÇe reconnut le Prime ,. le; Prince la re-
connut. Auûi-tôt ilsrçopçuren; l’ai; à l’an,-
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’ tre ; s emballèrent tendrement ; a: fans
pouvoir parler dans l’excès de leur joie ,
ils le regarderent long-rems , en admirant
comment ils fe revoyoient après leur pre.
miere entrevue , à la uelle ils ne pouvoient
rien comprendre. La autrice qui étoit ac-
courue avec la PrincelTe , les fit entrer dans
la chambre où la Princelïe rendit fa bague
au Prince: Reprenez-la, lui dit-elle, je ne
pourrois pas la retenir fans vous rendre la
vôtre , que je veux garder toute ma vie.
Elles ne peuvent être l’une 8: l’autre en de

meilleures mains. .
L’Eunuque cependant étoit allé en dili-’

gence avertir le Roi de la Chine de ce qui
Venoit de fe palier. Sire , lui dit-il , tous les
Àftrologues , Médecins & autres-qui ont
ofé entreprendre de guérir la Priricell’e jaf-
qu’à préfent , n’étoient e des ignorais.
Ce dernier venu ne s’e ’fervi ni de gri-
moires , ni de conjurations d’efprits malins ,l
ni de parfums, ni d’autres choies; il l’a gué-

rie fans la voir. Il lui en raconta la manie-
re , 8: le Roi agréablement furpris vint

i aulIi-tôtà l’appartementde la Princelïe qu’il

embraEa ; il embrali’a le Prince de même;
prit [a main, 8: enla mettant dans celle de la v
Princelfe : Heureux étranger , lui dit-il , qui
que vous foyez , je tiens ma promell’e , 8L je

t vous donne-ma. lille pour épaule. A vous“
voir néanmoins, il niet! pas potlible que»
je me perfuadeuque vous-layez ce que vous
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pareilles; &’ce que vous avez voulu me t’ai:

mammite.“ V ,. , ’n - t-? Prince .Camaralzaman remercia; le»
Roi dans les termes les plus foumis pour,
lui témoigner mieux [a reconnoifïance :
Pour ce qui en: de ma performe , Site, pour-
fuivît-il , il cil vrai que ie ne fuis pas Aaroq
logue , comme votre Maiellé l’a bien jugé ;,

. je n’en ai pris que l’habillement pour mieux
réulîir à mériter la haute alliance du “MOg

narque le plus puiffant de l’univers. Je fuis
né Prince , fils de Roi & de Reine: mon
nom e11 Camaralzaman , 8L mon pare s’ap-è
pelle Schèzïzïaman. , qui regne dans les [îles

allez connues des enfans de Khaledan. En-
fuite il lui raconta Ion .hiftoire , à lui fît
connoîre combien l’origine de (on amour
étoit merveilleufe; que celle de. l’amour de
la Princelle étoitla même; 8: que cela le
jul’tifioit par l’échange des deux bagues.

. ’Qinandle Prince Camaralzaman eut ache-
vë’runehiüoire üextraordinaire. , s’écria

le Roi“, mérite de. m’être .p’as inconnue
à la pollérite’. “Jela ferai faire;.& après que

j’en’aurai fait mettre l’original.en dépôt

dans les Archives demonïRoyaume, id la
rendrai publique, afin que de mes États
elle palle encore dans les autres. “ g
’-r La cérémonie du mariage le fît lemême

j’our’, 8è l’on en rfit»des rëpuifïaneesfolemè

nelles dans toutel’étenduenèle .la’,-Ghiœ.
Matzavan ne. fut .pasaoublie’ ;5le’ Roi; deale:

«a bure-55 M

a...” grau
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Chine lui donna entrée dans (a Cour en
l’honorant d’une Charge , avec prOmcfre de
l’élever dans la fuite à d’autres plus couli-

dérables. ’ l ’
Le Prince Camaralzaman 8: la Princefl’e

Badoure , l’un-8: l’autre au comble de leurs
fouhaits, jouirent des douceurs de l’hymen,
à pendant pluiieurs mois le Roi, de la Chi-’
ne ne cella de témoigner fa joie par des
Fêtes continuelles. v ’ * a

Au milieu de ces plailirs , le Prince Ca-
maralzaman eut un fonge une nuit , dans
lequel il lui [embla voir le Roi Schahza-
man (on pere au lit , prêt à rendre l’ame,’

- qui difoit : Ce fils que j’ai mis au monde ,
que j’ai chéri fi tendrement ,.ce fils m’a
abandonné , & lui - même el’t caufe de mar
mort. Il s’éveilla en pouffant un grand fou-
pir , qui éveilla aufli la PrincelTe , 8: la
Prin’cefl’e Badoure lui demanda dequoi il
foupiroit.

Hélas , s’écria le Prince, peut-être qu’à

l’heure que je parle le Roi mon pere n’efl;
plus de ce monde l 81 il lui raconta le fnjet
qu’il avoit d’être troublé d’une (i trille peu.

fée. Sans lui parler du defTein qu’elle con-
çut fur ce récit, la PrinCeH’e qui ne cher--
choit qu’à lui complaire , 8: qui connut que
le defir de revoir le Roi (on pere pourroit
diminuer le plailir qu’il avoit de demeurer
avec elle dans un pays li éloigné , profita
le même jour de l’occalion qu’elle eut de
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parler au Roi de la Chine en particulier:
Sire, lui dit- elle en lui baifant la main ,

k j’ai une race à demander à Votre Majefié,
8l je la upplie de ne me la pas refufer. Mais
afin u’elle ne croye pas que je la lui de-
man e à la follicitation du Prince mon mari,’
je l’allure auparavant qu’il n’ya aucune part.
C’eü de vouloir bien agréer que j’aille voir.

avec lui le RoiSchahzaman mon beau-pue.
Mamie , reprit le Roi, quelque déplaiiir

a ’que votre éloignement doive me coûter , je

ne puis defapprouver cette réfolution; el-
le cil digne de vous , nonobfiant la fatigue

. d’un f1 long voyage. Allez,je le veux bien ;
maisà condition ne vous ne demeurerez
pas plus d’un an la Cour du Roi Schah-
zaman. LeRoi Schahzaman voudra bien ,’
camnïeje l’efpere, que nous en niions ainfi
8: que nous revoyions tonna-tour, lui
Ion fils 8: fa belle-fille, 8: moi ma fille 8:
mon gendre;

La Princefi’e annonça ce confentement
du Roi de la Chine au Prince Camaralza-
man , qui en eut bien de la joye , 8l il la
remercia de cette nouvelle marque d’amour
qu’elle venoit de lui donner. i

Le Roi de la Chine donna ordre aux pré-
paratifs du voyage; & lorfque tout fut en
état, il partit avec eux , 8: les aCCompagna
zinciques journées. La féparation le fit en-
n avec beaucoup de larmes de part 8:

d’autres. Le Roi les embrafl’a tendrement;

’ 8l
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8: après ailoit rié le Prince d’aimer (ou;
jours la Prinçe e (a fille , comme il l’ai-
moit,il”1es lama, continuer leur voyage ,
8: retentoit ÏàgfavCapjçale enchaŒanr. ’ g *
Lè Riih’cepamài’aïzàmlanjaz la Priçcefï’ef

Badoufe. fientent pas  pIùtôt efrûyé “leurs
larmes, qu’ils.rïe fougerent pîus ’qq’à la

ioye que le Roi Schahzaman auroit “de les
Voir 8: de [as ombrager, a: qu’à pelle qu’ils

auroient eux-mêmes. ’ . I
Environ au boùtd7ùg1moîs (mils étoient

eh marcheg’ils arrîyerent une prairie (funé
Évafie létenâùe, 81 plamëèod’èfpace e’n çfpaî

de de grands arbres qui faifoxent “un ,om’ï’

hrage trèsvagréable. Comme lakçhàlleur
étant éxceûîve “ce jour-là, le PIIiancç Car’naî

ralzama’n in ea à propos d’y campa, ç i1
èn parla à à Princeffe Badoure ,, qu! y
Confeptit d’autant plus facilqmem qu’au

. vouldîtlui’èn 1jarIèr elle-même. On mitpie

à terre dans un bel endroit; a: dé; quç la
tente fut ôtai-(56,12. Prinéefïe’Bà’dOùre qui

étoit aime à l’ambre ,y epttaæendant que
le Prin’çe Camaral’zamà’n dominoit Tes or-

dres pour le relie du campement“. Pour être
plus à (“on aire, elle fe Êtnôter (a ceinture ,
que [es femmes pofcrent prëç d’elle; après
quoi comme elle étoit fatiguée aile s’endor-
mit , & [es femmes la lamèrent feule. 4 ’  
QuandAtour fut réglé dans le camp , le
Prince Camaralzaman vînt à la 1eme“; 8:
comme il «vit que la-Princeer dormoi:,i1

Tous III. - Bob -“



                                                                     

:g98, n   Les mille 6’ tine Nuit.“   ,
entrafô; àÏaŒt’fans fairq de bruit: En affenà
dam. ’qu’il’ s’endoyrmît petit-être: àüfï” ,’ il“ prit

la céiptùrgde’laPfincçfïe”:jf;régarda En; t
après l’autregës’. (liman; &Jçgîybiçïàçnf

ellçuétbît énxjticljiè; 81’ il aïpërçmïijügèlpètite

’bôur-fetguûic fulifémfc (on p’rëp’r’chîçntï;

8l fçtniéç ave’ç un cordon: H ’tbtfchâ,:y&
fautif qù’iI y avoit quël’gue chôfë’dedàn’s

qùî réfiüdif. Curieux dei çayoîr ce’qüqç’é-

toit), il ouygit labputfç , & en tira  une
cgf’naline gravée Hé ’Egùch’gSz,’ dëpàfàeçîèjreg

.J. ,, . ,.u:  A I .v :.r . a . in. hg,(11.11111Vz1let01ekùt&nçpnnuskllfaut,.d;.t-ü’epun:
même; qlfe èetgèf. cdrnaline f6ifgîxèïc’1uç’èlïd»

fe de biénzptééîéçx’; mà Prirî’cléfrçneËlaï “(391’-

terçJîtlpa’s fût cule-mire! tangaie“ Idig“;,î de
cr .nt’e a: l’a. péfdre ,Afi gela, riÎÎéçpîtÏÇ ’Àjf’jÎ

naffe: c’étoi-t pu Talifman dont“ llâ Râpe?
delà Çhinçzayoit fait préfçÙtÎà: la Ëâir’xciefïç’

[si digamma rendîæç’hçùgeufeg’àf ge hugh:

difoit,’îaxîï;qu’éîle le POfférbîtÎfùr ’.é le; ,7.

’ Pàür miepx’vOîr- leTàlîÇm’agxïlè Pâqçe

CàmaLr’glzamanlîfortit haïs “dé” la. Aten’tçîqui-

étoit obfcure“,“&’ ùoülùtlë ’corfîç’îé’ter au:

grand; gominé illle tenoit au? mirieu
«le-la main” .*l pli qifeaufondif dè;l’alirj.tbut-;

â-coup ,8? ÎeÏlui ’eijIcivq. ; ;,
’ Le folui féfâïfgîxdéjaybîb dans. h: tëlùâg»

que. [in SL1ltanHç’l!SCHëhétfngaôÏç eh létgitvîàkçeâ.

Qunmï.?SPêFQ1?5ëHIESFÊÊPPÊËÊBEÊËSË“

7 * Il ya dans le kami wriuæ deïPhôo’aîc’eÏÉndî

üzchéhMa mlaniw ,uulaninnm jambin“: gui. “a”

galgal: et! à; CL. . ,
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Je parler. Elle reprit le même Conte la nuit
fuivante, ô: dit au Sultan Schahnar.

CCXX’II. NUIT;

v Ire, Votre Majeâé peut mieux juger
de l’étonnement 8: de la douleur de Ça-

maralzaman. quand l’oifeau lui eutlenlevé
le Talifman de la main , que je ne pourzois
l’exprimer. A cet accident le plus affligeant
qu’on puier imaginer , arrivé par une cu-
Îriciné: hors de faiibn’, 8: ni prîvpit la Prin-

cefTe d’une chdfe précieu e, il demeura im-
mobile quelques momans, .A

Séparation du Prince Camæralzamanv d’une
la Princèjè Badourq, ’

L’Oifeau après avpîr fait fon cpup , s’é-
.toit pofe à terre à peu de diüance,,qye,c

:leTalifmanau bec. Le Prince Câmaraha.
.manïs’avança dans l’efpérançe’ qu’il le lâ-

cheroit: mais des qu’il approcha, l’oifeau fît

.pn petit vol 8: fe pofa à terre une autre fois. e
Il continua de le pourfnivre ; l’oifeau après
avoir avalé le Talifman ,fît un vol: plus
loin, Le Prince qui étoit fort: adroit , (ipé--
fra dale tuer d’un coup, de’pierre 841e pour--
,fuivit encore. Plus. il s’éloigne de lui, plus;

’ il s’opiniâtra à le fuivxe. 8L à pelé“ pas par»

.dredevûà. 4 . k
I B b. ij;
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De vallon en colline 8L de colline en val:

Ion , l’oifeau attira toute la journée le Prin-
ce Gamaralzaman, en s’écartant toujours
de la prairie, 8c de la Princeffe Badoure;
8: le fait au lieu de fe jetter dans un buif-
[on ; où Camaralzaman auroit pû le fur-“
prendre dans l’obfcurité , il fe percha au
haut d’un grand arbre où il étoit en fureté;

Le Prince au defefpoir de s’être donné tant
de peine inutilement, délibera s’il retourna

. toit àfon camp. Mais, dit-il en lui-même, par
où retournerai P remonterai-je , redefcendeh
rai-ie par les collines ô: par les vallons par
oùie fuis venu? ne m’égarerai-ie pas dans.
les’tenébres, & mes forces me le permettent«

elles? Et quand je le peurrois , oferois-ie
mç’préfenter devant la Princefl’e, 8: ne pas

lui reporter fou Talifnran P Abimé dans ces
penfées defolantes 8: accablé de fatigue ,
de faim, de [bif , de fommeil , il fe cou-
cha, 8: page la nuit au pied de l’arbre.

. Le lendemain Camaralzaman fut éveillé
avant que l’oifeau eût quitté l’arbre; 8l il
ne l’eut pas plutôt vît reprendre (on vol’,

qu’il l’obferva 8: le fuivit encore route la
iournée, avec auKi pende fuccès que la
précédente ,’en fe nourriKànt d’herbes ou

de fruits qu’il trouvoit en (on chemin. Il (il;
’la même chofe j’ufqu’au dixîeme jour , en
’ fuivant l’oifeauà l’œil depuis le matin iufqu»’- p

au loir, 8: en parlant la nuit au pied de l’ar-
bre, où il la patron toujours au plus haut;
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L’onzieme jour , l’oifeau toujours en vo-

lant 8c Camaralzaman ne ceil’ant de l’ob-P
ferver , arriverent à une grande ville. Quand
l’oif’eau fut près des murs , il s’éleva au-def-

fus, & prenant fou vol; au-de-là , il fe dé-
roba entierement à la vûe de Camaralza-
man , qui perdit l’efpérance de le revoir, &
de recouvrer jamais le Talifman de la“ Prin-

celle Badoure. . ’Camaralzaman affligé en tant de manie-
res & auodelà de toute exprellion , entra.
dans la ville qui étoit bâtie fur le bord dè
la mer , avec un très-beau port. Il marcha
long-tems par les rues fans fgavoir où il al-
loit ni ou s’arrêter, 8: arriva au port. En-,

, core plus incertain de ce qu’il devoit faire ,
il marcha le lon du rivage jufqu’à la porte-
id’un jardin qui toit ouverte,où il fe pré-
fenta. Le Jardinier qui étoit un bon vieil-
lard occupé à travailler , leva la tête en et
moment; 8: il ne l’eut pas plutôt apperçu ,1
8: connu qu’il étoit étranger 8: Mufulman ,1
qu’il l’invita d’entrer promptement 8: de fer.

mer la porte.
Camaralzaman entra, ferma la porte;

8: en abordant le Jardinier , il lui deman-
da pourquoi il lui avoit fait prendre cette
précaution. C’efl , répondit le Jardinier , que

je vois bien que vous êtes un étranger
nouvellement arrivé 8: Mufulman , 8: que
cette ville cf! habitée pour la plus grande.
partie par des idolâtres qui ont une aven;
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tian mortelle contre les Muûilman’s , 82 nui
traitent même fort mal le peu que nous
femmes ici de la Religion de notre Proplœb 1
te. Il faut que vous l’ignoriez , 8: je regar-
de comme un miracle que v0us, fuyez vev
nu jufqu’ici fans avoir fait quelque mauvai-
fe rencontrethn effet; ces ldolâtres (ont
attentifs fur toute’cbofe’ à obferver les Mu-
fulmans étrangers à leur arrivée, “&-à les
faire tomber dans quelquepiege, s’ils. ne
[ont bien inftruits de leur-méchanceté. Je
loue Dieu de ce [qu’il’vou’s a amené dans

au); lieu de fûrete’. I . v - y ; a I
Camaralzaman remercia ce bon hom.-

me avec beaucoup-de recvonnoi-BianCe, de
la retrait-e qu’il lui donnoit fi généreufement
1mm le mettre à l’abri de. toute infnlte. Il
.vouloit en dire davantage ;î mais Je Jardi-
nier l’interrompit: lamons-là les compli-
mens , dit-il, vous êtes,fatigué , 81 vous
4devezravoir befoinde manger z venez’vous
Arepofer. ll le mena dans fa petite maifon;
.êraprès que le Prince eut mangé [unifam-
ment de ce qu’il lui préfema avec une cor:-
glialité dont il le charma, il le pria devon-
loir bien lui faire part du (niet de (on ar-

rivée. , .. Camaralzaman fatisfit le Jardinier ; 8:
gquand il eut fini fan hiûoire fans lui rien.
,déguifer , il lui demanda à [on tour par
1 quelle route il pourroit remanier aux
.. États du Roi (on pers. Car , ajointa-L il ,
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, “““C’0/ziè3,ÂmËtfi à . . 303
ae’m’exîgagërîààllér fèÎOindrèraPrîhceEe ,

où la trouverois-je après onze j’ours que je  
me fais féparé d’avec elle paf-niiez avan-
tü’rè ü ’ékiçaordîüàife ë Que .fç’aiuje même fi

e116 Ieûïhncoræ au, mon“? P A’œemiûe fous-

’venif ,lil (la ÊLËE-Ïa’èhever fan-13 ferrades

larmes; . ï...     *. ’,
’- Pour répôùfé â’c’e que Cam’araîzaman

venoit de demander , le J ardinier lui dit que
de la Ville où il,fe-,trouvoit il y avoit une
année entiere dà chemin jufqu’aux pays où
il n’ ayan que des Mufulmans , «amman-
dés“ âk’dës Prinèéàdeleur Religïob ;-mais

que par meP’Dn arriveroit à l’Hle d’Ebepe

gp beaulcqqp moins de rems, 8: que de-lày ik
étoit plus àifé d7el’1âfï’eif aux “lés-“des Ênfags

de Khaledad; gué thaqu’è armée un navire-
màçéhand alloit à Pille ’èl’Ebène 4 8è qu’il

“pourroit prerïdre cette commoditë pour re-
tourner’dè-là vàüx’IIfl’es des Enfans de-Kh’aà

Iedan. Si vous fu Hi’ez àrr’rvéïqùèlques i’oÎurs

plûtôt”, aioûtaJ-il , vous vous fumez em-
barqué fur celqi’quî a: fait v’vôile cette a’nà

“née. En àftendaht que célui’dél’ahnée pro-«

chaîne“ parte- ,Lü Vous agréez de dçmeurerr

avecmoî 3, je vous fais offre de ma maifonâ.
ielle qu’efle” eff , de ’lrès L“ bop “c’œùr.

’ Le Prince Camaralzaman.s’è3ïxha hein-V
rebat de trouver éet 21(er dans un lieu où il?
h’avoir aucune connoiH’ance , non- plus qu’;
àüCun-imérêt d’en faire; Iî’acCept’a l’offre ,

a: il dentaura avec le lardinîen-En attent-
v».
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dam le’d’épatt du vaiiTeau muçhand pour
“ne d’Ebene , il s’occupait à graygiller au

jardin pendant le jour; 81 la nuit , que rien
ne le détournoit de pleinfer àlfa chçre Erin,
celle Baçloure , il la.paÇÏoitldgns les foùpiis,

dans les regrets, a; duales .pIeurs.Nolfs le
kifferons en ce lieu pour revenir à la.Prin:»
«er Badourç , que nous.avons:leiûëe en“.

kdotmie fous fa tente. ’ “

H.I;S T 0,,1 R E» ,,
De la Princjeî/[èfBadoniwèjzrès lajè’pàlrîètîoâ du h

t l   [ji/pte Camaralzqman. “ A Ï , .

A Prièâcefieadfmit àEez’Iong-xlems , 8:
en s’éveillant elle S’étdpnà que le Prix»

ce Camaralzaman ne fàtpas avec elle. E19
le appala. fes femmes , 8: elle leur deman- 4
da (telles ne fçavoiept pas où il étoit. Dans
le rems qu’elles lui  aireroient qu’elles l’a-*
voient vû entrer , mais qu’elles ne l’avaient
pas vù fortir , elle sÎapperçut en reprenant
fa ceinture que la petite bourfe. étoit ou-
verte, 8: que fou Talifman n’y. étoit plus;
Elle ne douta pas queCamaralzaman ne l’eût
pris pommvpi; ce que c’étoit , 8; qu’il ne
le lui rapportât. Elle’l’attenelit jufqu’àu foîr

avec de grandes impatiences , 8: elle ne- .
pouvoit comprendre ce qui pauvqit l’obli-
ger-d’être élagué/(Pelle û long-tams. Com-f
me elle vit qu il étoitxdéja nun- obfcure ,

- qu’i



                                                                     

I . Contes Arabes; 30;qu’il ne revenoit pas , elle en fut dans une
afiliâion qui n’efi pas concevable. Elle mau-
dit mille fois le Talifman 81 celui qui l’avoir
fait; 81 li le refpeâ ne l’eût retenue , elle eût
fait des imprécations contre la Reine fa me.
re qui lui avoit fait un préfent f1 funefie.
Delolée au dernier point de cette conjonc-
ture d’autant plus fâcheufe , qu’elle ne (ça-

voit par quel endroit le Talilman pouvoit
être la calife de la féparation du Prince d’a-
vec elle ; elle ne perdit pas le jugement:
elle prit au contraire une réfolution coura-
geufe , peu commune aux perfonnes de [on

faire. I aIl n’y avoit que la Princefl’e 8: les fem-l

mes dans le camp , qui faillent que Cama-
ralzaman avoit difparu ; car alors les gens
le repofoient ou dormoient déja fous leurs
tentes. Comme elle craignit qu’ils ne la tra-
hîtTent , s’ils venoient a en avoir connoif-
lance , elle modéra premieremcnt fa dou-
leur , 81 défendit à fes femmes de rien dire,
Ou de rien faire paroître qui pût en donner
le moindre foupçon.“ Enfuite elle quitta fou
habit 8: en prit un de Camaralzaman , à qui
elle refTembloit f1 fort , que fe’s gens la pri-
rent pour lui le lendemain matin quand ils
la virent paroître , 8: qu’elle leur comman-Ï
da de plier bagage 8: de fe mettre en man“ x
che. Quand tout fut prêt , elle fit entrer une
de (es femmes dans la litiere ; pour elle ,
elle monta à cheval , 8: l’on marcha.

Tome III. C
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Après un voyage de pluüeurs mois par

terre 8: par mer , la Princeflie qui avoit fait
continuer la route, fous le nom du Prince
Çamaralzaman pour fe rendre à l’Ifle des
Enfans de Khaledan , aborda à la Capitale
du ROyaumc de l’lfle d’Ebene , dont le Roi.
qui regnoit alors s’appelloit Armanos. Com.
me les premiers de les gens qui (e débar-
querent ponr’luî chercher un logement , eu-
rent publié que le vaifïeau qui venoit d’ar-
river portoit le Prince Camaralzaman qui
revenoit d’un long voyage, 8; que le man.

jais tems l’avoir obligé de relâcher, le bruit
en fut bien-tôt “porté jufqu’au Palais du

Roi, . ,v Le Roi Armanos accompagné d’une gran- v

de partie (le fa Cour , vint nuai-tôt au-
devant de la Princeffe , 8: il la rencontra
qu’elle venoit (le fe débarquer , 8: qu’elle
prenoit le chcmxn du logement qu’on avoit
retenu. Il la reçut comme le fils d’un Roi
(on ami avec qui il avoit toûjours vécu de

* bonne intelligence , a: la mena à fon Palais,
où il la logea elle 8L tous [es gens , fans
avoir égard aux inflances qu’elle lui fit de

’ la laifïer loger en fon particulier. Il lui fit
d’ailleurs tous les honneurs imaginables , 8;
il la régala pendant trois’jours avec une
magnificence extraordinaire,

Qua nd les trois jours furent pafïe’s,cornme,
le Roi Armanos vit que la Princefïe , qu’il
grenoit mineurs pour le Prince Camarilla;
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man, parloit de fe rembarquer 81 deconti-
nuer fou voyage , 8: qu’il étoit charmé de
voir un Prince fi bien fait , de fi bon air;
8L qui avoit infiniment de l’efprit , il la prit
en particulier : Prince , lui dit- il, dans le
grand âge où vous voyez que je fuis avec
très-peu d’efpérance de vivre encore long-Ç
tems , j’ai le chagrin de n’avoir pas un fils
à qui je puilTe laitier mon Ro aume. Le
Ciel m’a donné feulement une lle unique,
d’une beauté qui ne peut pas être mieux
affortie qu’avec un Prince aufli bien fait,
d’une aulî-i grande naifl’ance , 8: auŒ ac.“

compli que vous. .Au lieu de fougera re;
tourner chez vous , acceptez-la de ma main
avec ma couronne , dont je me démets dès-
à - préfent en votre faveur , ,8: demeurez
avec nous. Il ell tems deformais que je me
tepofe après en avoir foutenu le poids peu.
dam de li longues années , 8: je ne puis le
faire avec plus de canfolation que pour Voir
mes États gouvernés par un fi digne fuccefè

faut. V .La Sultane Scheherazade vouloit pour;
fuivre , mais le jour qui paroiü’oit déja l’en

empêcha : elle reprit le même conte la nuit
“gluis/ante , ô; dit au Sultan des Indes: ’

c513
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æaaeeleeeeeaeeeee
cçXXIIlI. NUIT. ’

Ire , l’offre généreufe du Roi de l’Ifle

I d’Ebene de donner fa fille unique en
mariage à. la Princefïe Badoure , qui ne pou-.
voit l’accepter parce u’elle étoit femme ,
8: de lui abandonner es “Etats , la mirent,
dans un embarras auquel elle ne s’attendait
I as. De lui déclarer qu’elle n’était pas le

grince Camaralzaman , mais fa femme , il
étoit indigne d’une Princefle comme elle de
détromper le Roi après lui avoir affuré qu?
elle étoit ce Prince , et qu’elle en avoit fi
bien foutenu le perfonnage jufqu’alors. De
le refuferauiïi, elle avoit une mile crainte
dans la grande paillon qu’il témoignoit pour
la concluiion de ce mariage , qu’il ne chan-
geât fa bienveillance en averfion 8: en haie
ne , 8; n’attentât pas mêmeà fa vie. De

lus. elle ne fçavoit pas f1 elle trouveroit le
grince Camaralgamau auprès du Roi schah-
zaman fou pere. ’
i Ces confidératîons 8: celles d’acquérîr un

Royaume au Prince fou mari, au cas qu’elle
le retrouvât, déterminerent cette PrincelTe
là accepter le parti que le Roi Armanos ve-
noit de lui propofer. Aïoli après avoir de-
meuré quelques momens fans parler avec
un; rougeur qui lui monta au vifage , que



                                                                     

. Contes Arabes: 369le Roi attribua à (a modeüie ’, elle répon-
dit: Sire , j’ai une obligation infinie à Votre
Majefié de la bonne opinion qu’elle a de
ma perfOnne , de l’honneur qu’elle me fait;
8: d’une fi grande faveur que je“ ne mérite
pas 8l que je n’ofe refufer. Mais , Sire j
ajoûta-t-elle , ie n’accepte une fi grande al-
liance qu’à condition que V. M. m’afIifiera
de (es confeils , 8: que je’ne ferai rien qu’q
elle n’ait approuvé auparavant.

Le mariage conclu 81 arrêté de cette mac“
niere , la cérémonie en fut remife au lende«
main , 8: la Princefl’e Badoure prit ce tems«
là pour avertir (es Officiers, qui la prenoient
auHi pour le Prince Camaralzaman , de ce
qui devoit (e paû’er afin qu’ils ne s’en ému-

nafl’ent pas , 8: elle les affura que la Prin-
ceîTe Badoure y avoit donné (on courantes
ment. Elle en parla auûi à l’es femmes , 8:
les chargea de continuer de bien garder le

fecret -. Le Roi de l’lfle d’Ebene , ioyeux d’avoir

acquis un gendre dont il étoit f1 content , af-
fembla fou Confeil le lendemain, 8c déclara
qu’il donnoit la Princefl’e fa fille en mariage
au Prince Caramalzaman qu’il avoit amené
8l fait afleoir près de lui, qu’il lui remettoit
fa couronne, 81 leur enjoignoit de le reconà
mitre pour leur Roi, 8l de lui rendre leur:
hommages. En achevant il defcendit du
thrône; 8: après qu’il y eut fait monter la
Princefïe Badoure ,, 8: qu’elle fecâirallife à

, c Il),
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fa place ,.la PrincefTe y reçut le ferment de
fidélité 8L les hommages des Seigneurs les
plus puilî’ans de l’lüe d’Ebene qui étoient ’

. préfens.. ’

a Au fouir du Confeil la proclamation dan
nouveau Roi fut faite folemnellement dans
toute la Ville; des réjOuilTances de plnfieurs
jours furent indiquées , & des Courtiers déa
pêchés par tout le Royaume pour y faire
obferver les mêmes cérémonies 8l les mê-
mes démonflrations de joie. k
V Le (oit tout le Palais fut en fête ,v 8: la
PrincefÎe Haïatalnefousf (c’eü aïoli que
le nommoit la Princelle de l’lfle d’Ebene)
fut amenée à la PrincefTe Badoute , que tout
le monde prit pour un homme, avec un ap-

. pareil véritablement royal. Les cérémœ
nie.à achevées , on les laura feules , 8: elles

v f: coucherent. ALe lendemain matin, pendant que la Prin-
lclefre Badoure recevoit dans une aflemblée

x générale les complimens de toute la Cour
au [niet de fon mariage 8: comme nouveau
Roi , le Roi Armanos 8: la Reine fa rendi-
rent à l’appartement de la nouvelle Reine
leur fille , 81 s’informerent d’elle comment
elle avoit palle la nuit. Au lieu de répondre
elle’bailTa les yeux , 81 la triüeffe qui parut.
fur (on vifage fit allez connaître qu’elle n’é«

mit pas contente.

* Ce mot en Arabe, 8c lignifie La vi: de: au“.
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Podr cdnfoler la Princeffe Haïatalnefous:

ma fille, lui dit le Roi Armanos , cela ne
doit pas vous faire de la peine, le Prince Ca-
maralzaman en abordant ici ne fongeoit qu’à-
fe rendre au plutôt auprès du Roi Schahzav
man ion pere. Quoi ne nous l’ayons arrêté:
par un endroit dontii alien d’être bien (antif-
fait , nous devons croire néanmoins qu’il a
un grand regret d’êtres privé tout-à-coup de
l’cfpérance même de le revoir jamais ni lui
ni performe de fa famille. Vous devezdonc
attendre que quand ces mouvemens de ten-
dreiÏe filiale fe feront un peu rallem’is , il
en ufera avec vous.comime un bon mari.

La PrinceiTe Badoure , fous le nom de
Camaralzaman , 8: le Roi de l’lflc d’Ebene ,
pailla toute la journée non-feulement à re-
cevoir les complimens de fa Cour , mais

même à faire la revùe des trouples ré lées
ide? fa maifon , 8: à plufieurs autres fonc-
tioins royales avec une dignité 8; une capa-4

’ cité qui lui attirerent l’approbation de tous;
ceux qui en furent témoins.
g Il étoit nuit quand elle rentra dans l’ap-
partement de la Reine Haïàtalnefous; a; elle
connut fort bien à la contrainte avec la-
quelle cettePrinceiTe la reçut, qu’elle (d’un-
venoit de la nuit précédente. Elle tâcha de:
difIiper ce chagrin par un long entretien qu’;
elle eut avec elle, dans lequel clleemployæ
tout (on efprit ( 8c elle en avoit infiniment )
pour luipcx’fuader qu’elle l’aimoit parfaite-

e! C c in;
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ment. Elle lui donna enfin le rems de Te
coucher , 8: dans cet intervalle elle le mit
à faire fa prier ; mais elle la fit (i longue

I que la Reine Haïatalnefous s’endormir.
Alors elle cella de prier 8a fe coucha près
d’elle fans l’éveiller , autant afiligée de

jetier un perfonnage qui ne lui convenoit
pas , que de la perte de (on cher Camaral-
zaman, après lequel elle ne ceffoit de fou-
pirer. Elle le leva leljour fuivant à la pointe
du jour avant qLI’HaïatalnafOLis fût éveil-
lée, 8c alla au Confeil avec l’habit royal.

Le Roi Armanos ne manqua pas de voir
encore la Reine fa fille ce jour-là ; 8: il la
trouva dans les pleurs & dans les larmes. Il
n’en fallut pas davantage peut lui faire con-
noître le (niet de (on afiliâion. Indigne de
ce mépris , à ce qu’il s’im-aginoit , dont il ne

pouvoit comprendre la ésule: ma fille , lui
dit-il , ayez encore patience jufqu’à la nuit

prochaine , j’ai élevé votre mari fur mon ,
Vthrône , je fçaurai bien l’en faire defcendre
8: le chafTer avec home , s’il ne vous donne
la fatisfaâion qu’il doit.’Dans la colere où

je fuis de vous voir traitée fi indignement ,
je ne fçai même fi je me contenterai d’un
châtiment fi doux; Ce n’eû pas à vous ,
c’eft à ma performe qu’il fait un afÏrOnt (i

fanglant. “i Le même iour la PrincelTe Badoure ren-
tra fort tard chez Haïatalnefous comme la

ïnuit précédente: elle s’entretint de même
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avec elle , 8: voulut encore faire fa priere
pendant qu’elle fe coucheroit. Mais Haie-
talnefous la retint, & l’obligea de ferafïeoir:
Quoi , dit-elle, vous prétendez donc , à ce
que je vois , me traiter encore cette nuit
comme vous m’avez traitée les deux der-
nieres? Dites-moi, je vous fupplie , en
quoi peut vous déplaire une Princefl’e com-.
me moi, qui ne vous aime pas feulement;
mais qui vous adore 8: qui s’eflime la Prin-
cefïe la plus heüreufe de toutes les Princef-
fes de [on rang , d’avoir un Prince fi aima-1

. ble pour mari? Une autre que moi ., je ne
dis pas olfenfée, mais outragée par un en-
droit fi fenftble, auroit une belle occafion
de le venger, en Vous abandonnant feule-
ment à votre mauvaife deüine’e : mais quand

je ne vous aimerois pas autant que je vous
aime; bonne 5c touchée du malheur des
lperfonnes qui me font les plus indifféren-
tes , comme je le fuis , je ne laitier-ois pas
de vous avertir que le Roi mon pere cit fort
irrité de vorrc procédé , qu’il n’attend que

demain our vous faire fentir les marques
de fa julie colere , f1 vous continuez. Faites-
moi la grace de ne pas mettre au defefpoir
une Princefïe qui ne peut s’empêcher de
vous aimer.

Ce clifcours mit la Princefïe Badoure
dans un embarras inexprimable. Elle ne
douta pas de la lincérité d’Haïatalnefous:
la froideur que le Roi Armanos lui avoit té:
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.moignée ce jour-là , ne lui avoit que trop
fait connoître l’excès de fou méCOntente-
îment. L’unique moyen de juftifier fa con-
duite , étoit de faire confidence de fou fexe
à H aïatalnefous. Mais quoiqu’elle eût pré--
vît qu’elle feroit obligée d’en venir à cette
déclaration, l’incertitude néanmoins ou elle
étoit (i la PrinCefTe le prendroit en mal ou
en bien la faifoit trembler. Quand elle eut
I’bien conûdéré enfin que fi le’P’rince Cama«

iralzaman étoit encore au monde, il falloit
-de nécefïité qu’ilvvînt-à l’Ille d’Ebene pour

lfe rendre au Royaume du Roi Schahzah
man , qu’elle devoit fe conferver pour lui;
181 qu’elle nevpouvoir le faire’fi elle ne-fe de-
fcouwoit à la Princeffe Hall-ata’lnefousï, elle
rhazardaace’n’e voie.

Comme la Primaire Bxadoure étoit de-
armurée interdite-5 Haïaralnefous impatien-
1““eaalloigreprend.relaï parole ,.lorfq:1’ellel*ar--

fêta par celles-ci z Aimable 8: trop char-
mante PrincefTe , l’iridit- elle , j’ai tort , je
l’aVOue, 81 je me condamne moi-même :-
mais j’efprere que vous me pardonnerez , 8E
que vous me garderez le fecret que j’ai à
Vous découvrir pour ma jullificatiom

En même rems la Princefïe Badoure cm
vrit fon fein z Voyer, PrinceEe , continua-
t-elle, fi une PrinceiTe, femme commevous,
ne mérite pas que vous lui pardonniez : je
fuis perfuadée que. vous le ferez de bon
cœur quand je vous aurai fait le récit de
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mon biffoit-e , 8: fur-tout de la difgrace ai:
iligeante qui m’a contrainte de jouer le per-
fonnage ne vous voyez.
, Quan la PrinceHe Badoure eut achevé
de fe faire con noître entierement à la Prin-
ceEe de l’Illè d’Ebene pour ce qu’elle étoit,

elle la fupplia une feconde fois de lui ar-
der le feeret , 8L de vouloir bien faire“ em-
blant qu’elle fût véritablement fou mari juf-
qu’à l’arrivée duePrince Camaralzaman qu’c

elle efperoit de revoir bien-tôt.
iPrincefTe ,reprit la Princefl’e de l’lile d’Eo

liette l, ce feroit une deflinée étrange qu’un l
mariage heureux comme le vôtre dût être
de fi pende durée après un amour réciproo
que plein de merveilles. Je ’fouhâite avec
vous que le Ciel vous réunifie bien-tôt.
Müuezovous- cependant que-je garderai re--
ligieufernent le fecret que vous venez de
me goulier-J’aurai lepluscgrand plaifir du-
monde d’être la feule qux vous connoilï’e’

pour ce. que vous êtes dans le grand Royau-
me de l’Ifle d’Ebene , pendant que vous le
gouvernerez aufïi dignement que vous avez
déja commencé. le vous demandois de l’a.»
mour , 8L préfentement je vous déclareque
je ferai la plus contente du monde , fi vous
ne dédaignez pas de m’accorder votre ami-
tié. Après ces paroles les deux’Princefl’es
s’embrafî’erent tendrement , 8: après mille
témoignages d’amitié réciproque, elles Ce

coucherait. -
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. Selon la coutùme du pays il falloit faire

.voiropubliquement la marque de la confon-
mation du mariage. Les deux Princeffes
trouverent le moyen de remédier à cette
’diHîculté ; ainfî les femmes de la PrincefTe

Haîatalnefous furent trompées le lendemain
’màtin, & tromperent le Roi Armanos , la
Reine fa femme , 8: toute la Cour. De la
Ïorte la PrincefTe Badoure continua de gou-
vernertranquillement , à la fatisfaâion du
Roi & de tom le Royaume.

La Sultane Scheherazade-n’en’dit pas (la-,6

* vantage pour cette nuit ,à caufe de la clar- .
té du jour qui fe faifoit appcrcevoir. Elle
pourfuivit k nuit fuivante , 8L dît au 5111-:
tan des Indes.

Issaewewmwemæemm
CCXXIV. N U1 T.

Suite de PIE/loir: du Prince Camaralzaman;
depuis/a fe’pamtion d’avec la Princmjê

Badourz.

Ire , pendant qu’en 1’1f1e d’Ebenc , les

chofes étoient entre la Princeffe Ba-
doure , la PrincefÏeHaïatalnefous; 8: leRoi
Armanos avec la Reine , la Conr& les peu-
ple? du Royaume , dans l’état que VOtre
Majeüé a pû le comprendre à la (in de mon
dernier difcours, le Prince Camaralzaman
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étoit toujours dans la Ville des Idolâtres ,j
chez le Jardinier qui lui avoit donné re-

traite. , t ’Un jour de grand matin , que le Prince
fe préparoit à travailler au jardin felon fa
coutume , le bon homme de Jardinier l’en
empêcha. Les Idolâtres , lui dit-il , ont au-
jourd’hui une grande Fête ; 51 comme ils:
s’abf’tiennent de tout travail pour la paire!”
en des afTemblées & en des réjorliflauces pu-
bliques ; ils ne veulent pas auHi que les Mu-
fulmans travaillent 5 8c les Mufulmans pour
fe maintenir dans leur amitié , fe font un
divertifïement d’afïif’ter à leurs fpeâacles,
qui. méritent d’être vûs. Ainfi vous n’avez.
qu’à vous repofer aujourd’hui. Je vous lame

ici; & comme le tems approche que le”
Vaifïeau marchand dont je vous ai parlé
doÏt faire le VOyage de l’lfle d’Ebene , je.
vais voir quelques amis 81 m’informer d’eux,
du jour qu’il mettra à la voile , 8: en mê-
me-temSje ménagerai votre embarquement,
Le.Jardinier mit Ion plus bel habit, 8: (on
rit.

Quand le Prince Camaralzaman fe vit
feul, au lieu de prendre part à la joie pu-’
blique qui retentifl’oit dans toute la ville,“
l’inaâion où il étoit lui fit rappeller avec:
plus de violence que jamais lénifie fou-
venir’de fa’chere Princefïe, Recueilli en lui-
même , il foupiroit 8: gémiffoit en le pro-’
menant dans le jardin, lorfque le bruit que
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deux oifeaux faifoient fur un arbre , l’obli-
Agerent de lever la têtes: de s’arrêter.

Camaralzaman vit avec furprife , que
ces oifeaux fe battoient cruellement à coups
de bec, 8: qu’en peu de momens l’un des
deux tomba mort au pied de l’arbre. L’oi-
feau qui étoitdemeuré vainqueur reprit [on

vol 8: difparut. i
Dans le moment deux autres oileaux plus

grands, qui avoient vû le combatde loin
arriverent d’un autre côté , le poferent l’un
àla tête l’autre aux pieds du mort , le re-.
garderent quelque tems en remuant la tête
d’une maniere qui marquoit leur douleur,ï
:8: lui creuferent une folle avec leurs grif-
fes , dans laquelle ils l’enterrerent.
, :D’ès que les deux oifeaux eurent rempli

13- folle de la terre qu’ils avoient ôtée , ils
s’envolerentv, 86 peu de tems après ils re-
vinrent en tenant au bec , l’un par une aile
& l’autre par un pied l’oifeau meurtrier qui
faifcitdes cris etEoy-ables 8: de grands et:
forts pour s’échapper. Ils l’apporterent fur
la fépulture de l’oifeau qu’il-avoit facrilîé’

à (a rage; & là, en le faerifîant à la julie
vengeance de l’aEaŒmt qu’il avoit com-
mis , ils lui arracherent la vie à coups de
aber. Ils lui-ouvrirent enfin le ventre , en
iirerenteles entrailles , lailïerent le corps:
fur la place 81 s’envOlerent. .

Camaralzaman demeura dans une gram.
de admiration, tout le tems que dura un
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fpeâaclefi furprenant. Il s’approcha de l’ar-
bre ou la (cerne s’éxoit pafïée ; 8l en .jettant

les yeux fur les entrailles difperfées, il ap-.
perçut quelque chofe de rouge qui fortoit.
de l’eüomac , que les oifeaux. vengeurs
avoient déchiré. llramafïa l’eûomac; ô: en

tirant dehors ce qu’il avoit vû de rouge ,,
trouva que c’était le Talifman de la Prin-
celle Badoure , fa bien-aimée , qui lui avoit
coûté tant de regrets , d’ennuis , de foupirs
depuis que ce: oxfeau le lui avoit enlevé.
Cruel , s’écria-t-il auflî-tôt, en regardant
Boileau , tu te plaifois à faire du ma,l’,8L
j’en dois moins me plaindre de celui que tu
m’as fait. Mais autant que tu m’en as fait ,
autant je fouhaite du bien à ceux qui m’ont
vengé de toi en vengeant la mon de leur
&mblable.

Il n’eü pas polîible d’exprimer l’excèg

de joie du Prince Camaralzaman : Chere
Princefle, s’écria-tél encoreyce moment fora
mué qui me rend ce qui vous étoit f1 pré,
cieux , el’t fans doute un préfage qui m’an-,

nonce que je vous retrouverai de même 8L
peut être plutôt que je ne peule. Beni fait

’ le Ciel qui m’envoye ce bonheur, 81 qui me .
donne en même tams l’efpérance du plus
grand que je puilTe fouhaiter.

En achevant cesmots , Camaralzaman
baifa le Tàlifman ., l’enveloppa..& le. lia,
foigneufementautour de fon bras. Dans
36m1 affliâion extrême, il avoit 123%?ch
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que toutes les nuits à le tourmenter& fans
fermer l’œil. Il dormit tranquillement celle
qui fuivit uneli heureufe avanture; 8: le
lendemain quand il eut prit fon habit de
travail des qu’il fut jour , il alla prendre
l’ordre du Jardinier, qui le pria de mettre
à bas & de déraciner un certain vieil arbre
qui ne portoit plus de fruit.

Camaralzaman prit une coigne’e, à: alla.
mettre la main à l’œuvre. Comme il cou-
poit une branche de la racine , il donna un
coup fur quelque chofe qui rélilla 8: qui fît
un grand bruit. En écartant la terre , il dé-
couvrit une grande plaque de bronze , forts
laquelle il trouva un efcalier de dix degrés.
Il dcfcendit aulÏi-tôt ; 8: quand il fut au bas,
il vit un caveau de deuxaà trois toifes en
quarré , où il compta cinquante grands va»
[es de bronze , rangés à l’entour chacun
avec un couvercle; Il les découvrit tous l’un
après l’autre , & il n’y en eut pas un qui
ne fût plein de poudre d’or. Il fortit du ca-
Veau extrêmement joyeux de la découver-
te d’un tréfor fi riche, remit la plaque fur
l’efcalier, 8: achevade déraciner l’arbre en

attendant le retour du Jardinier.
Le Jardinier avoit appris le jour de de-

vant, que le Vaill’eau qui faifoit le v0ya-
ge de l’Ille d’Ebene chaque année , devoit
partir dans très-peu de jours ; mais on n’a-
voit pû lui dire le jour précifément 8: on
l’avait remis au lendemain. Il y étoit allé

8c
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8: il revint avec un vifage qui marquoit la
bonne nouvelle qu’il avoit à annoncer à.
Camaralzaman : Mon fils, lui dibil, ( car“
par le privilège de (on grand âge, il avoit
cdutume de le traiter ainli) réjouifl’ez-vous
8: tenez-vous prêt à partir dans trois jours,
le vaifl’e’au fera voile ce jour-là fans faute ,

8c je fuis convenu devon-e embarquement
8: de votre paillage avec le Capitaine.
ï Dans l’état ou je fuis, reprit Camaralzar
man , vous ne pouviez m’annoncer rien de:
plus agréable. En rev anche’j’ai aufli à vous“

faire part d’une nouvelle qui doit vous
réjouir. Prenez la peine de venir avec moi.
81 vous verrez la bonne’fortune-que le Ciel;

vous envoye. ’ Il g
’ ’Camaralzaman mena le Jardinier à l’enè

droit ou il avoit déraciné l’arbre , le fit def«

tendre dans le Caveau; 8: quand il lui eut;
fait voir la quantité de vafes , remplis de
poudre d’or qu’ily avoir, il lui renioit
gna (a joye de ce que Dieu réeompenfoit’.
enfin fa vertu & toutes les peines qu’il yj
avoit prifes depuis-tant d’années. ,
’ Comment l’entendez.vous,reprir le lar--
dinier P vous imaginezdonc je veuille m’apv
proprier ce rréforîf il e11 tout à vous 8: je:
n’y ai aucune prétention; Depuis quarra
vingt ans que mon pere cf? mon, je n’ai
fait autre choie que de remuer la terre de
ce jardin , fans l’avoir découvert; C’en:
une marque qu’ils/cm étoit deüin’é , pu“;

Tome III. D d.
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que Dieu a permis que vous le trouvufiiezr;i
i convient à un Prince comme vous plud
tôt u’à moi , qui fuis fur le bord de
ma ofTe & qui n’ai plus befoinyde rien”
Dieu viousll’envoye à propos, dans le rems.
que vous allez vous rendre dans les Etatsr

ui doivent vous appartenir, où vous en
rez; un. bon ufage.
Le Prince Camaralzaman ne voulutpas.

céder au Jardinier en générofite’ 8: ils eurent:

u-negrande. centefiation là-deüÏus. Il lui prou
relia. enfin,qu’ü n’en prendroit rien àbfoæ
lument , s’il n’en retenoit la moitié pour fau

part. Le Jardinier fe rendit, 81 il: Ce par“.
ragerent à chacun vingt cinq vafese

Le partage fait z Mon fils ,. dit le Jardio
nier à Camaralzaman , ce n’eft pas airez;
il s’agit préfentement d’embarquer ces ri-

chelies, fur le vaifTeau 8l de les emporte;-
avec vous fifecretement que perfonne. n’en»
ait connoiliiarnce, autrement vous courriez.
rifque de les. perdre. Il n’y a point d’olives-
dans l’me d’Ebene, 8: celles qu’on y porte-
d’ici (ont d’un grand débit. Comme vous»
le fçavez j’en d’une bonne provifion de.-
cellesque je recueille dans mon jardin. Il:
faut que vous preniez cinquante pots , que,
vous les amplifiiez de poudre d’or à moi-
tié, 8: le refie d’olives par-defi’us 8: nous
les ferons porter au. vaiiïeau lorfque vous
Vous embarquerez.

,Camazalzaman fuît/i: ce bon coulai ,. a:

x .

. p- 1. Je” 4.5.1..-n--. .. ..



                                                                     

Côme: CIME“: 3 2.3
employa le relie de la journée à accom-
moder les cinquante pets; * 8: comme il
craignoit que leTalifman de la PrincelTeBaa
doure qu’il portoit au bras ne lui échappât,
il eut la précaution de le mettre dans un
de ces pots, Br d’y faire une martjpe pour
le reconnoître. Quand il eut ac evé de
mettre les pots en état d’être tranfportés ;..

comme la nuit approchoit il fe- retira avec
le Jardinier , 8: en s’entretenant il lui rab
conta le combat des deux oifeaux 8a les;
circonflances de cette avanture , qui“ lui
avoit fait retrouver le Talifman de la Prim-
cefÏe Badoure , dont il ne fut pas moins (une
pris que joyeux pour l’amour de lui;

Soit à calife de (on grand âge , ou qu’il!
le fût donné trop de mouvement ce jour;
la , le Jardinier palle! une mauvaife’nuit“ ;
(on mal augmenta leijou-r fuivant,.& il fa
trouva encore plus mal le“ troilieme au ma;-
tin. Dès qu’il fut jour , 1e“ Capitaine dm
Vailleau en performe St plulieurs Matelots
vinrent frapper à la porredu jardin. Ils der
manderent à. Camaralzaman ui- leur ouv
vrit , oit étoit le Pafln’ager ui evoir s’emr
banquer fur leur Vailleautîl’èll moi-même;
répondit-il ;:. le Iardinier qui a demandé?
pellage: pour moi en: malade 8: ne’peut:
yeux parler; ne lailïez pas d’entrer, 8: cm»

j * Cette particularité le trouve encore apert-près.l
Je même dans le Roman de Pierre de ProvenccrËC

de la belle Magicienne. . N j

. (1c il.
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portez, Îe vous prie. , les pots d’olives que
voilà. avec mes hardes , 8c je vous fuivra-i
dès que j’aurai pris congé de lui.

Les Matelots fe chargerent des pots 81
des hardes ; 8l quittant Camaralzaman:
Ne manquez pas de venir incelTamment lui
dit le Capitaine ; le vent cit bon & ie n’at-
tens que vous pour mettre à la voile..

Dès que le Capitaine 8a les Matelots fur-
!th partis, CamaraIZainan rentra chez le
Jardinier pour prendre congé de lui , 8: le
remercier de tous les bons offices qu’il lui
avoit rendus; mais il le trouva qui agonis-
ifoit, & il eut à peine obtenu de lui qu’il fit
fa profeflion de foi. felon la» coutume des
bons Mufulmans à l’article de la mort ,vqu’ik’v

le vit expirera.
Dans la nécellite’ oü étoit le Prince Ca:-

maralzaman d’aller s’embarquer , il fit tous
tes! les diligences poiiibles pour rendre les.
derniers devoirs au Définit. Il lava fou
corps ,. il l’enfevelit 8: après lui avoir fait
une. folle dans le jardin ( car comme les Ma-
hométans n’étoien-t que tolérés dans cette
ville d’Idolâtres , ils n’avoient pas de cime-
t-iere public) il l’enterra lui feu! , 8a il n’eut
achevé que vers la En du jour. Il’partit fans
perdre de rems pour s’aller embarquer: il
emporta même la clef du iardin avec lui
afin; de faire plus de diligence ,. dans.
lie delièin de. la porter au propriétaire au
ces qu’il pût le faire ,5 ou de la dentier à;
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quelque performe de confiance en préfence
de témoins , pour la lui mettre entre les
mains. Mais en arrivant au Port, il apprit
que le vaillent avoit levé l’ancre , il y avoit
déja du rems , 81. même îll’on l’avoir perdu

de vûe. On ajouta qu’i n’avoir mis à la
voile qu’après l’avoir attendu trois grandes

heures. .Scheherazade vouloit pourfnivre; mais
la clarté du iour dont elle s’apperçut , l’obli-

gea de celïer de parler. Elle reprit la mê-’
me biftoire de Camaralzaman, la nuit fui».
vante , 8c dit au Sultan des Indes. a

CCXXV. ’NUIT.
I i Ire, le Prince Camaralzaman , comme

il e11 ailé de juger, fut dans une afflic-
tion extrême de le voir contraint de relier
encore dansun pays où il n’avoir 8’: ne voua

loir avoir aucune habitude ,. a: d’attendre n
une autre année pour réparer l’occafion
qu’H venoit de perdre. Ce qui le defoloit
davantage, c’efi: qu’il’s’étoit-défaifirdu Tai-

lifma’n de la. Princelïe.Badoure , 8: qu’il le
tint pour perdu. Il n’eut pas d’autre parti à
prendre cependant. que retourner au jardin
d’où il étoit forti, de le prendreà- louage du
proPriéraireà quihil appartenoit , 8: de con-
aimer de le cultiver ,,.en déplorant [on male
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geur 8: fa mauvaife fortune. Comme il ne
pouvoit fupporter la fatigue de le cultiver
feul,il prit un garçon à gage; 8: afin de ne
pas perdre l’autre partie du tréfor qui
lui revenoit par la mort du Jardinier ,, qui
étoit mon fans héritier , il mit la poudre
(fer dans cinquante autrespots, qu’il» ache-
va de remplir d’olives, pour les embarquer
avec lui dans le tem’s. ’

Pendant que le Prince Camara-lzaman tes
COm-mençoit une nouvelle année de peine;
de douleur 8L d’impatience; le Vaifl’eau con-
tinu’oit fa navigation avecun vent très-fau
vorable 8c il arriva heureufement à la Ca-
pit’âle dè’l’lï’led’Eben’e.

Comme le Palais étoit fur le bord de la
mer, le neuveau Roi Où pilutôi la Ptincefle:
Badouxe qui apperçut le Vaifïeau dans le
rems qu’il alloit entrer au Port aèec mutes
[es banieres , demanda quel Vailïeau c’é-
toit, 8: on luidit, qu’il venoit (eus les ans,
de la Ville des [dolâmes dansla même fa-i-v
fan , 81 qu’àrdinàiremeht il étoit Chargé de-

riches marchandifes; -
La Princeffe toujours occupée d’n louvet

nit de Camaralzaman au milieu de l’éclat
qui l’environnoit 5 s’imagine-que Camarals
aman pouvoit y être embarq’ué,& la pem-
fée lui vint de leàpxévenir Si d’aller mules
vam de lui mon pas. pontife fairecom’aoiè
tte , (car elle fe doutoit bien qu’ilne la
«emmétroit pas) mais pour le remarquez
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k prenJre les mellites qu’elle jugeroit à
propos pour leur reconnoiKance mutuelle.
Sous prétexte (le s’informer elle-même des-
marcharïdiles ,8: même de voir la premiere“
à de choilir les pluàprécieufes qui lui con?
viendroient , elle commanda-qu’on lui ame«
bât un cheval. Elle le pendit au P911 accomg
pagne’e de plulieurs OÆciers qui [e mou-
verent près d’elle; 8: elle y arriva. dans le
teins que le Capitaine venoit de le débar-

uer. Elle le lit venir , & voulut fçavçir de
En d’où il venoit, combien il y avdit de tams
qu’il étoit part-i, , qUelles bonnes du man-
nifes rencontres il avois faites dans la.
navigation , s’il n’amenoit pas .Ilelque.
Étrange: de dill-inâion 8: fur-tout e quoi
fan Vai’fi’eau étoit chargé.-

. Le Capitaine fatisfit“ à toutes ces demanà
des ç 8: quant aux Paffagers ,1 il affura qu’il-

n’y avoxt que des Marchandsqui avoient:
coutume devenir, 8L qu’ils apportoient des.
étoffes très-riches “de différeras pays , des
toiles des plus fines ,vpeintes 8: non peintes,
desi pierreries , du mule , de l’ambre-gif,
du camphre , de la civette , des épiceries ,.
des drogues pour la Medecine , des olives;
8: plufieuçs autres çholes. J , t. .

La Princelïe Badoure aimoit le’g oliva
paŒonnément. Dès qu”elle en eutfventen-k
du parler :Jr’e retiens tout. ce que vfus cm
avez , dit-elle au Capitaine , faites- es clé-r
linguer- incelîammem que j’en faille. le marc
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che. Pour ce qui en: des autres marchandi-
fes vous avertirez les Marchands de m’ap-
porter ce qu’ils ont de plus beau avant de
e faire voir à performe.

Sire l, reprit le Capitaine , qui la prenoit
pour le Roi de l’lfle d’Ebene , comme elle
l’étoit en effet , fous l’habit qu’elle en por-

toit ; il y en a cinquante pots fort grands;
mais ils appartiennnent à un Marchand qui
el’t demeuré à terre. Je l’avois averti moi-

même 8c je l’attendis long-tems. Comme
je vis qu’il ne venoit pas 8L que fou retar-
dement m’empêchoit de profiter du bon
«rem, ie perdis la patience 8c je mis à la
VoileuNe laifTez pas de les faire débarquer,
dit la PrincelTe , cela ne nous empêchera-
pas d’en faire le marché. l

Le Capitaine envoya (a chaloupe au vaif-
[eau 5 81 elle revint biemtôt chargée des
pots d’olives. La PirincefTe demanda com-
bien les cinquante pots pouvoient valoir
dans 1’1er d’Ebene. Sire, répondit le Capi-

taine , le Marchand ell fort pauvre : Votre
Majelié ne lui fera pas un grace confidem-
ble quand elle lui en donnera» mille pieces

d’argent. ’Afin qu’il (oit content , reprit la Princef-
fe, 8E“ en confidération de ce que vous me
dites de fa pauvreté , on vous» en comptera
mille pieces d’or que volis aurez foin de lui
donner. Elle dOnna ordre pour le paye“-
Inem , 8: après qu’elle. en: fait emporter les

» pots
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pots en fa préfence , elle retourna au Pa-

lais. .Comme la nuit approchoit , la Princeû’e
Badoure fe retira d’abord dans le Palais in-
térieur , alla à l’appartement de la Princef-
fe Haïatalnefous , à. le fit apporter les cin-
quante ots d’olives Elle en ouvrit un pour
lui en aire goûtez: , 8L pou; en goûter elles
même, à: le verra dans un plat. Son éton-
nement fut des plus grands. quand elle vit
les olives mêlées avec de la poudre d’or.
Quelle avanture l quelle merveille! s’écria-

”f-elle. Elle fît ouvrir 8L vuider les autres
pots’en (a préfence par les femmes d’Haiaq

talnefeus , 8: fon admiration au menta à.
mefure qu’elle vit que les olives e chaque
pots étoient mêlées avec la poudre d’or.
Mais quand on vint à vuider celui où Ca-V
maralzaman avoit mis (on Talifman , 8: qu’-
elle eut apperçu le Talifman , elle en fut û
fort (uxprife u’elle s’évanOuit.

La Princellle Haïatalnefous 8: les femmes
fecoururent la PrincelIe Badoure ,’& la fi-
rent revenir à force de lui ietter de l’eau fur
le virage. Lorfqu’elle eut repris tous (es
feus , elle prit le Talifman 8: le baifa à plu-
ûeurs reptiles. Mais comme elle ne vouloit
rien dire devant les femmes de la Princeû’e
qui ignoroient [on déguifement 8: qu’il étoit
rems de fe coucher , elle les congédia. Prin-
ceGe, dit- elle à Haïatalnefous dès qu’elles
furent feules , après ce que je vous a1 me

Tome III. E e
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conté de mon hifloire , vous aurez bien con.
nu fans doute que c’ell à la vûe de ce Ta-
lifman que je me fuis évanouie. C’eû le
mien , 8: celui qui nous a arraché l’un de
l’autre , le Prince Camaralzaman mon cher
mari à moi. Il a été la caufe d’une fépara-
tion li douloureufe pour l’un a: pour l’au-
tre : il va être , comme j’en fuis perfua-
dée , celle de notre réunion prochaine.

Le lendemain dès qu’il fut jour , la Prin-
œfle Badoure envoya appeller le Capitai-
ne du vailleau. Quand il fut. venu : éclair-
cifTez-moi davantage , lui dit-elle , touchant
le Marchand à qui appartenoient les olives.

ne j’achetai hier : vous me diliez ceme
amble ne vous l’aviez lamé à terre dans
la Ville des ldolâtres: pouvez-Vous me dire
ce qu’il y faifoit?

Sire , répondit le Capitaine , je puis en
all’urer Votre Majeflé , comme. d’une chofe

ue je fçai par moi-même. J ’étois convenu

de (on embarquement avec un Jardinier ex.
trêmement âgé , qui nie-dit que je le trouve.
trois à (on jardin , dont il m’enfeigna l’en-
droit où il travailloit fous lui z c’eft ce qui
m’a obligé de dire à. Votre Majeflé qu’il
étoit pauvre : j’ai été le chercher 8: l’aver.

tir moi-même dans ce jardin de venir s’em.

banquer , & je lui ai parlé. i
SI cela cil ainli , reprit la Primaire Ba; i

doute , il faut que vous remettiez à la voile“
dès aujourd’hui ,- que vous retourniez à la
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Ville des ldolâtres, 8l que vous m’ameniez
ici ce garçon Jardinier qui cit mon débi-
teur ; linon je vous déclare que je confit;
querai non-feulement les marchandifes qui
vous appartiennent , à celles des Mat-k
chands qui font venus fur votre bord , mais
même que votre vie 8c celle des Marchands
m’en répondront. Dès-à-pre’fent on va par

mon ordre appofer le fceau aux magafins ola
elles font , qui ne fera levé que quand vous
m’aurez livré l’homme que je vous deman-
de : c’eû ce que j’avois à vous dire : allez ,“.

8: faites ce que je vous commande.
’Le Capitaine n’eut rien à repliquer à ce

commandement, dont l’inexécution devoit
être d’un très- grand dommage à l’es affai-

res 8: à celles des Marchands. Il le leur li-
gnifia, 8c ils ne s’empreHerent pas moins
que lui à faire embarquer incçfïamment les
provilions de vivres 8c d’eau dont il avoit

v befoin pour le voyage. Cela s’exécuta avec
tant de diligence , qu’il mit à la voile le

même jour. ’Le vaiffeau euteune navigation très-heu;
reufe , 81 le Capitaine prit (i bien (es me-
fures qu’il arriva de nuit devant la Ville des
Idolâtres. Quand il s’en fut approché auliî
près qu’il le jugea à-prOpos , il ne fit pas jet.
ter l’ancre : mais pendant que le vaifi’eau dei
meura en panne , il fe débarqua dans fa chai;-
loupe , 8l alla defcendre à terre en un eue
droit un peu éloigné du Port , d’OÎlE il le tenu

e Il
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dit au iardin de Camaralzaman’ avieckfix
Matelots des plus réfolus. ’ l

Camaralzaman ne dormoit pas alors; (a
fe’ aralie!) d’avec la belle PrinceEe dekla
C ine fa femme l’aliiigeoit à (on ordinaire,
8: il dérelioit le moment qu’il s’était lamé

tenter par la çuriolité , non pas de manier ,
- mais même de toucher (a ceinture. Il paÈ

foit ainli les momçns confacrés au repos ,
iorfqu’il entendit frapper à la porte du iat-
din. [liy alla promptement à demi-habillé;
à il n’eut pas plutôt ouvert, que fans lui
dite mot ,* le Capitaine 8L les Matelots (e
failitent de lui , le conduilirent à la chalou-
pe par force , 8: lemenerent au vaiffeau qui
semi: à la voile dès qu’il y fut embarqué.

Camaralzaman qui avoit gardé le filence
iufqu’alprs , de même que le Capitaineôz les
Matelots , demanda au Capitaine qu’il avoit
reconnu , quel fujet il avoit de l’enlever
avec; tant de violence, N’êtes-vous as dé»
bitent du Roi de l’Ifle d’Ebene , lui eman-
da le Capitaine à [on “tout? Moi, débiteur
du Roi de l’llle d’Ebene g reprit Camaral-
’zaman avec étonnement l in ne le connois
pas, jamais je n’ai eu affaire avec lui , 8c
lamais ie n’ai mis le pied dans (on Royau-
me, C’eû çe que vous devez fçavoir mieux

que moi, repartit le Capitainç , vous lui
parlerez vousmême ; demeurez ici cepen-
dant, 8: prenez patience,

Scheherazade fut obligée de mettre fin à
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“(on dîfcours en cet endroit , pour donner

’ lieu au Sultan des Indes de fe lever & de f6
rendre à fes fonâions ordinaires. Elle le re.
prit la nuit fuivante , 8L lui parla en ce!

termes: Iarrrrrrrrrrrrrrei
CCXXVI. NUIT.

Ire , le Prince Camaralzaman fut enlea’
vé de fou jardin de la maniere que je

fis remarquer hier à Votre Majeüe’. Le vaif-
(eau ne fut pas moins heureux à le porter
à l’me d’Ebene , qu’il l’avoir été à l’aller

prendre dans la Ville des Idolâtres. Quoi-n-
- u’il fût déja nui! lorf ’il mouilla dans le

ort , le Capitaine ne ailla pas néanmoins
de (e débarquer d’abord , 8: de mener le
Prince Camaralzaman au Palais , ou il de-.
manda d’être préfenté au Roi.

La Princeiïe Badoure qui s’était déja re.

tirée dans le Palais intérieUr , ne fut pas
plûtôt avertie de fou retour ô: de l’arrivée
de Camaralzaman , qu’elle fortit pour lui
parler. D’abord elle jetta les yeux fur le
Prince Camaralzaman pour qui elle avoit
verré tant de larmes depuis leur féparation ,
81 elle le reconnut fous fan méchant habit.
Quant au Prince qui trembloit devant un
Roi , comme il le croyoit , à qui il avoit à,
répondre d’une dette imaginaire. , il n’eut

En iij
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pas’fenlement la penfée que ce pût être celle
.k u’il deliroir fi ardemment de retrouver.,S-i
ga Princelle eût’fuivi fon inclination , elle!
eût couru à lui, 8: le fût fait connoître en
l’embrafî’ant; mais elle fe retint , 8: elle crut
qu’il étoit de l’intérêt de l’un 8: de l’autre

de foutenir encore uelque rems le perfon-
nage de Roi avant e fe découvrir. Elle fe
contenta de le recommander à un. Ofiicier

ui étoit préfet-ut, 8L de le charger de pren-
dre foin de lui 8: de le bien traiter jufqu’au

lendemain. ”Quand la Princefl’e Badoure eut bien pour» ’

au“: à ce qui regardoit le Prince Camaralza-
man, elle (e tourna du côté du Capitaine
pour reconnoître le fervice important qu’il a
lui avoit rendu ,en chargeant un autre Of- , ’
ficier d’aller fur le champlever le fceau qui

lavoit été appofé à fes marchandifes 8: à cel-

les de fes Marchands , 8c le renvoya avec le
préfçnt d’un riche diamant qui le récompen-

Ia beaucoup ait-delà de la dépenfe du voya-
ge qu’il venoit de faire. Elle lui dit même
qu’i - n’avoir qu’à garder les mille pieces
d’or payées pour les’pots d’olives , 8: qu’elle

fçauroir bien s’en accommoder avec le Mar-
chand qu’il venoit d’amener. »

Elle rentra enfin dans l’appartement de la
Princelïe de Pille d’Ebene à qui elle fit part
de fa joie, en la priant néanmoins de lui gar-
der encore le fecrer, 8: en lui faifanr con-
fidence desmefures qu’elle jugeoit à-propos
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de prendre avant de le faire connpitre au
Prince Camaralzaman , 8c de le faire con-
inoître lui-même pour ce qu’il étort. Il y a ,

ajointa-belle , une li grande dillanqe d’un
Jardinier à un grand Prince , tel.qu il cil,
qu’il y auroit du danger de le faire palier
en un moment du dernier état du peuple .à.
un fi haut degré , quelque iuüice qu’il ait
.de le faire. Bien loin de lui manquer e fi-
délité , la Princelïe de l’llle d’Ebene entra
dans fou deflein. Elle l’affura qu’elle y con-

tribueroit elle-même avec un trier-grand
plailir , 8: qu’elle n’avoir-qu’à 1:37:31? ne ce

qu’elle faubaiteroit qu’elle fît. -

Le lendemain larPrincclTe de la Chine;
fous le nom , l’habit 5 à: l’autorité de Rçi
«le l’lfle d’Ebene , aprèsavoir pris foin-de

faire mener le Prince C amaralzaman au
4min de grand matin , 8: de lui faire pren-
n dre un habit d’Emir ou Gouverneur de Pro-
vince, elle le fit introduire dans le Confeil ,
ou il attira les yeux de tous les Seigneurs

..qui étoient préfens par-fa bonne mine 8: par
l’air maieüueux de toute fa performe.

La Princelïe Redoute elle-même fut chab
mec de le revoir auüi aimable qu’elle l’ -
voit vû tant de fois , 8: cela l’anima davan-
tage à faire fou éloge en plein Confeil.’
Après qu’il eut pris place au rang des Emirs
par fou ordre : Seigneurs,ditelle en s’adref-
faut aux autres Emirs,Camaralzaman que je
vous donne auiourd’hui pour collegue. N°3

E e iiij



                                                                     

În3 36 Les mille 6’ une Nuit.
«pas indigne de la place qu’il occupe parmi
vous: je l’ai connu fuliifamment dans mes
voyages pour en répondre ; 8c je puis affu-
rer qu’il fe fera cônnoître à vous - même ,

autant par fa valeur , 8: mille autres belles
qualités , que par la grandeur de fonge’nie.

Camaralzaman fut extrêmement étonné
quand il en: entendu que le Roi de l’Iflé

’d’Ebene , qu’il étoit bien éloigné de pren-

dre pour une femme, encore moins pour (a
chere Princefre , l’avoir nommé 8l alluré
qu’il le connaîtroit ,’ 8: qui étoit certain qu’il

ne s’étoirrencosrré avec lui en aucun en-

droit ; il le fut davantage des louanges ex:
Incelïivès qu’il venoit de recevoir. q

q Ces louanges néanmoins prononcées par
une bouche pleine de majeûé , ne le décon-
certerait pas. Il les reçut avec une modef-
rie qui fit voir qu’il les méritoit , mais qu’el.

les ne lui donnoient pas de vanité. Il fe roll
renia devant le thrène du Roi, 8: en e re-
levant : Sire , dit«il , je n’ai point de termes
pour remercier Votre Majellé du grand
honneur qu’elle me fait , encore moins de
tant de bontés. Je ferai tout ce qui fera en .
mon pouvoir pour les mériter. .r

En fartant du Confeil , ce Prince frittait.
.duit par un OHicier dans ungra-nd Hôtel
que la Princeû’e Badoure avoit déja fait
meubler exprès pour lui. Il y trouva des
Oliiciers.& des domeüiques prêts à rece-
voir fes commandemens , a; une écurie gar-
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nie de très-beaux chevaux , le tout pour
foutenir la dignité d’Emir dont il venoit d’3.

Ire honoré : 8: quand il fut dans (on cabi-
net , (on Intendant lui préfenta un coffre

- fort plein d’or.pour fa dépenfe. Moins il pou-
voxt concev01r par quel endroit lui venoit
ce grand bonheur , plus il en étoit dans l’ad-
miration ; à jamais il n’eut la penfe’e que
la PrincelTe de la Chine en fût la calife.

Au bout de deux ou trois jours la Primer-j
fe Badoure , pour donner au Prince Canna-j
ralzaman plus d’accès près de fa performe
& en même tems plus de dillinélion , le gira-î
tilla de la Charge de Grand-Tréforier qui
venoit de vaquer. Il s’acquitta de ce: emg
ploi avec tant d’intégrité , en obligeance-i
pendant tout le monde , qu’il s’acquit non-i,
feulement l’amitié de tous les Seigneurs de
la Cour , mais même qu’il gagna le cœur “-
lde tout le peuple par fa droiture 8: par les

largeffes. aCamaralzamant eût été le plus heureux
’ de tous les hommes de (e voir dans une li

haute faveur auprès d’un Roi étranger ,i
comme il fe l’imaginoit , a; d’être auprès
de tout le monde dans une conâdération
. ui augmentoit tous les jours , s’il eût pof-

e’dé fa PrincelTe. Au milieu de [on bonheur
il ne celfoit de s’aÆiger de n’apprendre (1’qu

Tes aucune nouvelle dans un pays où il lem-î
bloit qu’elle devoit avoir palle- depuis. le
tems qu’il s’était réparé d’avec elle d’une
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maniere fi affligeante pour l’un &’ pour l’aua

1re. Il auroit pû (e douter de quelque cho-
fe , f1 la Princeffe Badoure eût coufervé le
nom de Camaralz’aman qu’elle avoit pris
avec fou habit ; mais elle l’avoit changé
en montant fur le Thrône , 8: s’étoit donné
celui d’Armanos pour faire honneur à l’an-

cien Roi [on beau-pue. De la forte on. ne
la connoilïoit plus que fous le nom de Roi
Armanos le ieune , 8: il n’y avoit que quel4
ques Courtifans qui (e fauvinITent du nom
de Camaralzaman dont elle fe faifoit ap-
peller en arrivant à la Cour del’lfle d’Ebe-
ne. Camaralzamah n’avait pas encore en
allez de familiarité avec eux’pour-s’en infc
nuire : mais à la fin il pouvoit l’avoir.

Comme la Princeû’e Badoure craignoit
que cela n’arrivait, 8: qu’elle étoit bien-aife

que Camaralzaman ne fût redevable delà v
Ieconnoiffance qu’à elle. feule ,elle réfolut
de mettre fin à fes propres tourmens 81 à.
ceux qu’elle fçàvoit qu’il fonfïro’it. En effet;

elle avoit remarqué que toutes les fois qu’u-
glle s’entretenoit avec lui des affaires qui
dépendoient de fa Charge ,’ il poulïoit de-
tems-en-tems des foupizrs qui ne çouvoiebt
sîadreller qu’à elle. Elle vivoit elle - même
dans une contrainte dont elle étoit réfolue
de fe délivrer fans différer plus long-teins.
D’ailleurs l’amitié des Seigneurs , le zele 8:
l’affeâion du peuple , tout contribuoit à lui
mettre la Couronne de l’Iiled’Ebene furia
tête fans obüacle.
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La Princeffe Badoure n’eut pas plûtôt

pris cette réfolution de concert avec la Prin-
ceîïe Haiatalnefous , qu’elle prit le Prince
Camarazalman en parnculîer le même jour;
Camaralzaman , lui dit-elle , j’ai à m’emm-
tenir avec vous d’une affaire de longue dif-
cuffion , fur laquelle j’ai befoin de votre
confeil. Comme je nevois pas que je puitïe
le faire plus commodement que la nuit,
venez ce foi: a: avertilïez qu on ne vous
attende pas , j’aurai foin de vous donner

un lit. pCàmaralzaman ne manqua pas de fe trou-
ver au Palais à l’heure que la Princefïe Ba-
doure lui avoit marquée. Elle le fit entrer
avec elle dans le Palais intérieur; 8L après
qu’elle eut’dit au chef des :Eunuques , qui
fe préparoità la fuivre ,-qu’elle n’avait pain:

befoin de fou fervice 8c qu’il tînt feulement
la porte fermée , elle le mena dans un autre
appartement que celui de la PrincelTe Haiar
talnefous , où elle avoit coutume de cou-.3

cher. I FQuand le Prince 8: la Princelïe furent
dans la chambre où il y avoit un lit , 8: que
la porte fut fermée , la Princeîïe tira le Ta.-
lifman d’une petite boëte;& en le préfentant
à Camaralzaman; il n’y a pas Ion -tems.
lui dit-elle , qu’un Aürologue m’a ait pré-

fent de ce Talifman; comme vous êtes ha-
bile en toutes chofes 5 vous pourrez bien me

dire à quoi il cil propre. r
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Camaralzaman prit le Talil’ma’n , 8: s’aps

procha d’une bougie pour le confidérer. Dès
qu’il l’eut reconnu avec une furprife quifit
plaifir à la PrincelTe : Sire, s’écria r-il,Votre
Majeüé me demande à quoi ce Talifman cit
propre? Hélas , il efl propre à me faire m0115
tir de douleur 8l de chagrin , fi je ne trouve
bien-tôt la PrincelTe la plus charmante 8c
la plus aimable qui ait jamais paru fous le
ciel, à qui il a appartenu 81’ dont il m’a can;
Té la perte la il me l’a caufée par une avaria
turc étrange, dont le récit toucheroit Vo- ’
ne Majefté de compalïion pour un mari 8:
pour un amant infortuné comme moi , ü
elle vauloit fe donner la patience de l’en-,

tendre. ’ ’Vous m’en entretiendrez une autre fois ,’
Ireprit la Princeife; mais je fuis bien-aife ’,
ajouta-belle, de vous dire que j’en [gai déja

vuelque. chofe : je reviens à vous , atten-
“ ez-mot un moment.

En difant ces paroles , la PrincelTe Ba:
loure entra dans un cabinet où elle quitta
le Turban royal , 81 après avoir pris en peu
de momens une coeiïure 8: un habille-
ment de femme , avec la ceinture qu’elle
avoit le jour de leur féparation , elle rentra
dans la chambre.

Le Prince Camaralzaman reconnut d’a-
bord fa chere Princeû’e , courut à elle , 8:
en l’embraffant tendrement: Ah , s’écriant-il,
que je fuis obligé au Roi de m’avoir furpris
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le Roi v, reprit la Princefïe en l’embraffant
à fion tout les larmes aux yeux . en me,
voyant vous voyez le Roi : aŒeyons-nous ,
que je vous explique cette éni me.

Ils s’afiirent , St la Prince e raconta au
Prince la. réfolution qu’elle avoit prife dans
la prairie où ils avoient campé enfemble la
derniere fois , dès qu’elle eut connu qu’elle

- l’attendroit inutilement; de quelle maniere
elle l’avoir exécutée jufqu’à (on arrivée à,

l’llle d’Ebene ,“ où elle avoit été obligée

d’époufer la Princefïe Haïatalnefous , 8c
d’accepter la Couronne que le Roi Arma-
nos lui avoit offerte en conféquencc de fort
mariage; comment la P’rinceffe , dont elle
lui «exagéra le mérite , avoit reçu la décla-

ration qu’elle lui avoit faite de [on fexe,
8: enfin l’avanture du Talifman trouvé dans
un des potg d’olives 8: de poudre d’or qu’-

elle avoit achetés , qui lui avoit donné lieu
de l’envoyer prendre dans la Ville des Ido-.

hêtres, p *Quand la Princeü’e Badoure eut achevé ,’

elle voulut que le Prince lui apprît par
quelle avanture le Talifman avoit été cau-
fe de leur féparation z il la (attisât; 8: quand
il eut fini,“ (a plaignit à elle d’une manie-
re obligeante de la enganté qu’elle avoit
eue de le faire Ian uir fi long-tams. Elle lui;
en apporta les nilgaus dont nous avons par-
lé. après quoi, comme il étoit fort tard

“ ils fe coucherent. i *



                                                                     

342. Les mille à une Nuit
Scheherazade s’interrompit à ces der-

nieres paroles , à caufe du jour qu’elle
voyoit paroître :çelle pourfuivit la nuit fui-
Vante , 6L dit au Sultan des Indes :

WWMKWCCXXVII. NUIT.
Ire, la Princeffe Badoure 8: le Prince
Camaralzaman , fe leverent le lende-

main dès qu’il fut jour. Mais la Princelïe
quitta l’habillement royal pour reprendre
lhabit de femme , 8: lorfqu’elle fut habil-
lée elle enVOya le Chef des Eunuques prier
le Roi Armanos , fon beau-pere, de pren-
dre la peine de venir à (on a partement.

Quand le Roi Armanos ut arrivé , fa
furprife fut fort grande de voir une Dame
gui lui étoit incounue , 8: le Grand - Thré-
orier à qui il n’appartenoit pas d’entrer

dans le Palais intérieur , non plus qu’à au. 
cun Seigneur de la Cour. En s’alïeyant il»

demanda où étoit le Roi. V
’ Sire , reprit“ la Princeffe, hier j’étois le

Roi , 8: aujourd’hui je ne fuis que Princef-
fe de la Chine , femme du véritable Prince
Camaralzaman , fils véritable du Roi Schah-
zaman. Si Votre Majefié veut bien fe don-
ner la patience d’entendre notre biliaire de
l’un 8: de l’autre , jàef’pere qu’elle ne me

condamnera pas de lui avoir fait une tram;

,

me
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’ perie f1 innocente. Le Roi Armanos lui don.»

na audience , 8: l’écouter avec étonnement
depuis le commencement jufqu’à la fin.

En achevant : Sire , ajoûta la Princefïe;
quoique dans notre Religion les femmes
s’accommodent peu de la liberté qu’ont
les maris de prendre pluiieurs femmes; li
néanmoins V. M. confent de donner la
Princelle Haïatalnefous fa fille en mariage
au Prince Camaralzaman , je lui cede de
hon cœur le rang & la qualité de Reine qui.
lui appartient de droit , 8: me contente du,
fecond rang. Quand cette préférence ne
lui appartiendroit pas , je ne lainerois pas
de la lui accorder après l’obligation que je
lui ai du fecret qu’elle m’a gardé avec tant
de généralité. Si V. M. s’en remet à font

. confentement , je l’ai déja prévenue là-def-l
.qu , 8L je fuis caution qu’elle en fera très--

contente. *Le Roi Armanos écouta le difcours de la
Princefïe Badoure avec admiration , &-
quand elle eut achevé : mon fils , dit-il au
Prince Camaralzaman»en,fe tournant de
Ion côté, pniique la Primaire Badoure vo-
tre femme . que j’avois regardée jufqu’àl

a préfent comme mon gendre par une trom-
perie dont je-ne puis me plaindre , m’affure l

l qu’elle veut bien partager votre lit avec
ma fille , il ne me relie plus que de fçavoir
f1 vous voulez bien l’époufer aulïi , 8: ac-
cepter la couronne que la Princeiïe Ba:
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doute mériteroit de porter toute favvîe ’, û
elle n’aimoit mieux la quitter pour l’amour
de vous. Sire , répondit le Prince Camaral-
zaman , quelque palliez) que j’aye derevoir
le Roi mon pare , les obligations que j’ai
à Votre Majeüé 8: à la Primaire Haïatal-
nefous font fi effentielles, que je ne puis lui’
rien refufer. .
e Camaralzaman fut proclamé Roi , 8: ma-’

lié le même jour avec de grandes magnifi-
. cenees, 8: fuptrès-fatisfait de la beauté ,’

de l’efprit , 81 de l’amour de la Princeffe dei

Haïatalnefous. ,
. Dans la fuite les deux Reines continue-

;ent de vivre enfemble avec la même ami-
tié 8c la même union u’auparavant , 8::
furent très- fatisfaites e l’égalité que le
Roi Camaralzaman gardoit à leur égard,
en, partageant fou lit avec elles alternati-
vcment.
t.- Elles lui donnerent chacune un fils la
même année , prefque en même tems , 8:“
la naiffance des deux Princes fut célébrée
avec de grandes réioniü’ànces. Camaralza-
man donna le nom d’Amgiard ’ au premier
dont la Reine Badoure étoit accouchée , 8:
celui d’AH’ad * * à celui que la Reine Haïa-

rainefous avoit misauémonde. ’ “

’ * T rêx- ghriewr.
. * ’* Dép/narguer.“

HISTOIRE
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H l s T 0 I R E;

De: Princes dingua 6’ QjËd.

Es deux Princes furent élevés aveu
grand foin ; 8: Ion-f u’ils furent en âge ,r

ils n’eurent quele même ouverneur,lesmê«
mes Précepteurs dansles sciences & dans les
Beaux-Arts que le Roi Camaralzaman vou-
lut qu’on leur enfeignât; 8: que le même
Maître dans chaque exercice. la forte ami-
tié qu’ils avoient l’un Pour l’autre dès leu;

enfance avoit donné lieu à cette uniformia:
té qui l’augmenta davantage. I . .

En effet , lorfqu’ils furent en âge d’avoir
chacun une maifon (é arée , ils étoient unis
li étroitement qu’ils upplierent le Roi Ca-
maralzaman leur pere de leur en accorder
une feule pour tous deux. Ils l’obtinrentï,
.8: ainli ils eurent les mêmes oflicierse , les A
mêmes domefliques, les mêmes équipages;
le même appartement, 8: la même table.
Infenfxblement Camaralzaman avoitnpris
une fi grande confiance en leur càpacité 8.:
en leur droiture , que lorfqu’ils eurent at-
teint l’â’ge de dix-huit à vingt ans , il ne
falloit pas difliculté de les .eharger du’fôiu
de préfider au Confeil alternativement tom
tes les fois qu’il faifoit des parties de chaire

’ .de plulieurs jours.
comme les deux Princes. étoient égaléè

Tome III, , - . F5“ I
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ment beaux 8: bien faits dès leur enfance ;
les deux Reines avoient conçû pour eux
une tendrcfïe incroyable : de maniera néan-
moinæ que la Princefi’e Badoure-avoit plus
de penchant pour Ali’ad, (ils de la Reine
Hàiatalnefous , que pour Amgiad (on pro-
çre fils; 8L que la Reine Haïatalnefous en
avoit plus pour Amgiad , que pour Aühd.
qui’étoit le fieu.

Les Reines ne prirent d’abord ce peu.“
thant que. pour une amitié qui procédoit
de l’excès de celle qu’elles confervoient
toùjours l’une pour l’autre. Mais à mefure
“que les Princes avancerent en âge , elle (a
tourna peu-à-peu en une forte inclination ,
B; cette inclination enfin , en un amour
des plus violens , lorfqu’ils parurent à- leurs
yeux avec des graces qui acheverent de les
aveugler. Toute l’infamie de leur pâliion
leur étoit connue gelles firent aulIi de grands
“efforts pour y. rélifter. Mais la familiarité;

avec laquelle elles les voyoient tous les
jours ,8: l’habitude de les admire-r dès leur
enfance , de leslouer , de les carefier , dont

V il n’étaitplus en leur pouvoir de, (e défaire ,
Iesembraferent d’amour à un point qu’el-
îesxen perdirent le fommeil , le boire , & le
manger. Pour leur malheur 81 pour le mal.
“heur-dès ’Prihces mêmes , les Princes ac-
œfttumés. à leurs manieras n’eurent pas-
:Ëtèoindre [anneau de cette flâme détail

l O A.

x
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. Comme les deux Reines ne s’étaient pas
fait un feeret de leur paillon , a: qu’elles
n’avoient pas le front de le déclarer de bou-
che au Prince que chacune aimoit en parti-
culier, elles convinrent de s’en expliquer

chacune par un billet; & pour l’exécution
d’un deHei-n fi pernicieux , elles profiterent

«le l’abfence du Roi Camaralza’man pour
une chauffe de trois ourquatre jours.

f Le jour du départ du Roi, le Prince A!!!»
giad prélida au Confeil , à rendit lajuüice
juf u’à deux ou trois heures après midi. A

la ortie du Confeil , comme il rentroit dans
le Palais , un Ennuque le prit en particu-e
lIier , 81 lui préfenta un billet de la part de
la Reine Haïtalnefous. .Amgiad le prit 8: le: .
lut avec horreur : Quoi , perfide, dit:- il à
PEunuque en achevant de lire 8: en tirant
le fa-bre ,. ce. ce là la fidélité que tu dois à
kaon Maître 81 à ton Roi ê En difant ces pæ-
«roles il lui trancha la tête. j

Après cette aétion , En: iad’ tranfportê de

colere alla trouver la ’eine Badoure fa:
.mere d’un air qui marquoit (on refleuri-
»ment, lui montra le billet En l’informe; du:
contenu , après lui avoir. dit de quelle par:
il venoit. Au lieu de l’écouter ,la Reine Ba;-
Joure fe mit en coleta ellæmême z mon:
il: , reprit-elle , ce que. vous me dites eût
une calomnie 8: une impofture z la
omïmlnefous efï (age ,. à je vous trouve:
Bien hardi de me parler. contre cèle avec:

I F il:
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cette infolencea Le Prince s’emporta comme
la Reine fa mere à ces paroles :. vous êtes
mutes plus méchantes les unes que les au-
tres , s’écria-bi! g fi je n’érois retenu par le

- ’refpeâ que ie dois au Roi man pere , ce
jour feroit le dernier de la vie d’Haîatal-

nefous. ’ ILa Reine Badoure pouvoit bien inger de
l’exemple de (on fils Amgiad , que le Prin-
ce Alïad: , quiln’ëtoi: pas moins vertueux;

ne recevroit pas plus favorablement ladè-
claration femblable qu’elle avoit àllui faire.
Cela ne l’empêcha pas de palifier dans un:

-defTein fi abominable, a: ellelui écrivit.
àuiïi- une billet le lendemain ’,. qu’elle confia.-

là une Vieille quimpoit entrée dans le Pa-

ais; » l .La Vieille pritaulïi [on tems- Je rendre
lebillet auPrmce Allad. à la fortîe’du Con-r

«hibou il venoit de préfider àfon tour: le
Prince le prit; & en le lifant il (a laîflh em-

porter à: la colere fi vivement ,. que fans fe
. donner le tems dïaehever ,il tira fon (abrie.

8: punit la. Vieille comme elle leméritoin: a
courut à l’appartement de’lavReine Haïa-

taluefous fa mere; le billet à; la main; il
voulutle lui montrer, ,mais elle ne lui en
donna- pas le rems, ni même celui de pan-

, Ier. le fçaiI ce-que’vous-me voulez , s’écria--

belle , & vous êtes suai impervtinentzquer
votre faere-Amgiad. Allez ,.retirez-vous ,8:

’ le 95:sz iamais. devant moi.
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Alfad demeura interdit à ces paroles ,

auxquelles il ne s’étoir pas attendu , 8L elles
le mirent dans un rranfport dont il fut fur
le pçint de donner des marques funefies;
mais il fe retint 81 fe retira fans repliquer,
de crainte qu’il ne lui échappât de dire quel!
que chofe d’indignc de fa grandeur d’arme;
Comme le Prince Amgiad avoit eu la rete-
nue de ne lui rien dire du billet qu’il avoit
reçu le iour d’auparavant, 8: que ce ne la
Reine fa mere venoit de lui dire lui aifoit

L comprendre quîelle. n’étoit pas moins mimi.

nelle que la Reine Badoure , il alla lui faire
un reproche obligeant de fa difcrétion , k
mêler fa douleur avec la Germe. ,

Les deux Reines au defefpoir «l’avait
trouvé dans les deux Princes une vertu qui
devoit les faire rentrer en elles-mêmes , re-
inoncerenr à tous les fentimens de la na.
turc 8: de mare, 8: concerterent enfemble

de les faire périr. Elles firent accroire à
leur femmes qu’ils avoient entre ris de les

e forcer :’ elles en firent taures les cimes par
leurs larmes , par leurs cris , 8: par les mav
lédiélions qu’elles leur don-noient , 8: fe cou-

’ chevant dans: un même lit , comme fi la réa- n
vfiüance qu’elles feignirent aulïi d’avoir fario,

te ,V les eût réduites aux abois. .
v Mais , Sire , dit ici Schehcrazade’, le-iour

«paroit &î m’impofe filence ; elle fe tut, 8:
la nuit fuivante elle pourfuivit la mêmehill:
mire, 8L dit au Sultan des Indes a
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kæmææm maremmes
CCXXVIII. NUIT.

Ire , nous laifsâmes hier les deux Rei-
. . nes dénaturées dans la réfolution- dé-
rteûable de perdre. les deux Princes leurs
ils; Le lendemain le Roi Camaral-za;
man ,à (on retourrde la chall’e , fut dans
1m grand étonnement de les trouver cou-

, drées enfemble ,. éplorées, a: dans un état
qu’elles fçurent û bien contrefaire , qu’il le

mucha de compalïion. Il leur demanda avec
emprelïement ce qui leur étoit arrivé. ’
” A bette demanderles diflîmulées Reines
iedoublerent leurs .gémifl’emens 8è leurs
(anglets ; 8: après qu’il les eutbien prelïées,
la Reine Badoure’prit enfin la parole: Sire ,.
dit-elle , de la julie douleur dont nous fom-
mes aŒige’es , nous ne devrions plus voir-
le jour après l’outrage que les Princes vos
fils nous ont fait par une brutalité qui n’a
pas d’exemple. Par un complot indigne de-
leur nailïance , votre abfence leur a donné:
la hardiefïe 8: l’info-lence d’attenter à nome:

honneur. Que V. M. nous difpenfe d’en dire
davantage : nette aÆiÆtion funin. pour lui;
faire comprendre le reflet
I Le Roi fit appeller les deux Princes , ,8: il,

leureû: été la vie de-fa peoptemain, (i l’an-
cien Roi Armanos , En mapperez-qui étoit



                                                                     

Conte: 1min. 3;:préfent , ne luieût retenu le bras. Mon fils ,
lui dit-il , que penfez-vous faire î Voulez-
vous enfanglanter vos mains 8: votre Pa-
lais de votre propre fang ? Il y a d’autres
moyens de les punir , s’il dl vrai qu’ils (oient
criminels. Il tâcha de l’a-ppaifer , 8: il le pria
de bien examiner s’il étoit certain qu’ils
enlient commis le enrue dont on les accu:
fait.

Camaralzaman put bien gagner fur lui-
même de n’être pas le bourreau de les pro-
pres enfans; mais après les avoir fait arrê-
ter , il lit venir fur le foir un Emir nom-
mé Giondar , qu’il char en d’aller leur ôter
la vie hors de la Ville, e tel côté , a: liloin
qu’il lui plairoit , 8: de ne pas revenir qu’il
n’apportât leurs habits pour marquede l’e--
xécution de l’ordre qu’il lui donnoit.

Giendar marcha toute la nuit ; 8: le lent-5
demain matin quand il eut mis pied à terre,
il lignifia aux Princes , les larmes aux yeux ,
l’ordre u’il avoit: Princes , leur dit.il , cet
ordre e bien cruel, 81 c’eli pour moi une
mortification des plus fenûbles d’avoir été
choiii pour-en être l’exécuteur. Plût à Dieu

que je puffe m’en difpenfer l Faites votre
devoir, reprirent les Princes , nous fçavons
bien que vous n’êtes pas la caufev de notre
mon , nous vous. la pardonnons de bon
cœur.

En dîfant ces paroies, les Princes s’en»:

Marat 84 fe dirent le dernier adieu un:
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tant de tendrelle , qu’ils furent [engrenas
fans le féparer. Le Prince Ml’ad le mit le
premier en état de recevoir le coup de la
mort : Commencez par moi , dit-il , Gion-
dar; que je n’aye pas la douleur de voir
mourir mon cher frere Amgiad. Amgiad s’y
oppofa , a Giondar ne put fans verfer des
larmes plus qu’auparavant être témoin de
leur contellation , qui marquoit combien
leur amitié étoit lincere 8: parfaite.

Ils terminerent enfin cette déférence ré-
ciproque fi touchante, 81 ils prierent Gion-
dar de les lier enfemble , 8: de les mettre
dans la lituation la plus commode , pour
leur donner le coup de la mort en même
Rems. Ne refufez pas ,- ajouterent- ils , de
donner cette confolation de mourir enfem.
ble à deux freres infortunés , qui j-ufqu’à leur

innocence n’ont rien en que de commun de-
puis qu’ils [ont au monde.

Giondar accorda aux deux Princes ce
qu’ils fouhaitoient : il les lia -, 8: quand il les
eut mis dans l’état qu’il crut le plus à fou

avantage ,rpour ne pas manquer de leur
couper la tête d’un feul’coup , il leur de-
manda s’ils avoient quelque chofe à lui com-

. mander avant de mourir. ’
p Nous ne vous prions que d’une feule cho-
fe-, répondirent les deux Princes; c’ell de
bien allure:- le Roi notre pere , à votre re:-
tour, que nous mourons» innocens; mais
au: nous ne lui imputons pas l’elfulion de

notre I
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notre fan g. En effet , nous fçavon’s qu’il n’cll

pas bien informé de la vérité du crime dont
nous fommes accufés. Giondar leur promit
qu’il n’ manqueroit pas , 8: en même teins
il tira on fabre. Son cheval qui étoit liéà
un arbre près de lui, épouvanté de cette
aétion 8: de l’éclat du fabre ,rompit (a bri-
de , s’échappa, 8: fe mit à courir de toute
fa force par la campagne.

C’étoit un cheval de grand prix 8: riche-
ment harnaché , que Giondar auroit été
bien fâché de perdre..-Troublé’de cet ac-
cident, au lieu de couper la tête aux Prin-
ces, il jetta le fabre 81 courut après pour

le ratrapper. vLe cheval qui étoit vigoureux fît plu-
lieurs caracolles devant Giondar, 8: il le
mena jufqu’à un bois où il feietta. Gion-
dar l’y fuivit, 81 le hennilfement du cheval
éveilla un Lion qui dormoit: le Lion ac-
courut; 81 au lieu d’aller au cheval , il vint
droit à Giondar dès qu’il l’eut apperçu.

Giondar ne longea plus à (on cheval ; il
fut dans-un plus grand embarras pour la

- confervation de fa vie, en évitant l’attàqüe
du Lion, qui ne le perditipas de vûe & qui
le fuivoit de près ail-travers des arbres.
Dans cette extrémité: Dieu ne m’envoye-
roit pas ce châtiment,difoit-il en lui-même,
fi les Princes à qui l’on m’a commandé d”-
ter la vie , n’étaient pas innocens ; 8: pour l

Tome III. G g
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mon malheur je n’ai pas mon fabre pour

me défendre. .
Pendant l’éloignement de Giondar , les

Heu): Princes furent preffés également d’une
“foif ardente , caufe’e parla frayeur de la
mort, nonobliant leur réfolution généreu-
fe de fubir l’ordre cruel du Roi leur pere.

Le Prince Amgiad lit remarquer au Prince
[on frere qu’ils n’étaient pas. loin d’une four-

ce d’eau, 86 lui propofa de (e délier 81 d’ale

1er boire: mon frere reprit le Prince Affad ,
pour lepeu de rems que nous’avons encore

Là vivre , ce n’efi pas la peine d’étancher

l notre foif, nous la fupporterons bien en-
core quelques momens. -’ Sans avoir égard à cette remontrance ,
’Amgiad fe délia 8c délia le Prince fon frere
malgré lui : ils allerent à la fource; 8: après
qu’ils fe furent rafraîchis , ils entendirent
le rugilï’ement du Lion 8: de grands cris
dans le bois où le cheval 8: Giondar étoient
entrés. Amgiad prit airai-tôt le fabre dont

“Giondar s’étoit débarralïé : mon frere , dit-

il à Alïad, courons au feeours du malheu-
reux Giondar: peut-être arriverons- nous

’ allez-tôt pour le délivrer du péril où il efi.

Les deux Princes ne perdirent pas de rems
a: ils arriverent dans le même moment que
le Lion venoit d’abattre Giondar. Le’Lion

’ qui vit que le Prince Amgiad avançoit vers
lui le [abra levé, lâcha fa prife 8: vint droit
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à lui avec furie; le Prince le reçut avec in-
ztre’pidité , 8c lui donna un coup avec ’tan’r

de force 8l d’adrelfe , qui le lit tomber
’mort.

Dès que Giondar eut connu que c’étoit-
aux deux Princes qu’il devoit la vie; il fe
jetta à leurs pieds , 8: les remercia de la
grande obligation qu’il leur avoit , en des
“termes-qui marquoient la parfaite recon-
noiEance. Princes , leurdit-il en fe relevant
’& en leur baifant les mains les larmes aux
yeux; Dieu me garde d’attenter à votre vie,
après “le (cœurs fi obligeant 8: fi éclatant
que vous venez’de me donner; Jamais on
ne reprochera à ’l’Emir Giondar d’avoir
été capable d’une li grande ingratitude.

t Le fervice que nOuS vous avons rendu;
reprirent les Princes, ne doit pas vous em-
pêcher d’exécuter votre ordre : reprenons
auparavant votrecheval &«retournons au

lieu où vous nous aviez laiffés. Ils n’eurent
* pas de peine à reprendre le cheval qui avoit
palie fa fougue 8: qui s’étoit arrêté; mais
quand ils furent de retour près de la four-i
Îce uelque priere 8c quelque inliance

’ c nqu’ils fient , il ne purent jamais perfuader
a l’Emir Giondar de les faire mourir. La
Afeulechofe queie prens la liberté de vous
demander, leur dit-il, 8: que je-vous fup.

a Iplie de m’accorder , c’eü de vous accom-
moder de ce que je puis vous partager de

4 mon habit , de me donner chacun le vôtre,
Ggsij»
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l 8: de vous fauver f1 loin , que le Roi votre“

pere n’entende jamais parler de vous.
Les Princes furent contraints de fe ren-

dre à ce qu’il voulut; 8:. après qu’ils lui eu-
rent donné. leur habit l’un 8: l’autre , l8:
qu’ils fe furent couverts de ce qu’il leur don-
na du fieri , l’Emir Giondarleur donna ce
qu’il avoit fur lui d’or a; d’argent , .8: prit

congé d’eux, - ’ - .
Quand l’Emir Giondar fe fut [épaté d’a-

vec les Princes , il patin par le bois ou il
teignit leurs habits du fang du Lion 8: con-
tinua [on chemin iufqu’à la Capitale de
,l’Ifle d’EbenefA fou arrivée le Roi Camar-
raliaman lui demanda s’il avoit été fidçle
à exécuter l’ordre qu’il lui avoit donné;

Sire , répondit Giondar , en lui préfentant
les habits des deux Princes; en voici les

témoignages. , . ’l Dites-moi , reprit le Roi, de quelle ma.
niere ils ont reçu le châtiment dont je les
ai fait punir. Sire , reprit-il , ils l’ont reçu
avec une confiance admirable , & avec une
réfignation aux deerets de Dieu, (gui mar.
quoit la fincérité avec laquelle ils aifoient-

Vprofefiion de leur Religion ; mais particu-
lierement avec un grand refpeâ pour Vo-

.tre Maiefié , 8: avec une (oumiHiOn incon-
cevable à leur arrêt de mort. Nous moue
tous innocens, difoient-ils ., mais nous n’en
murmurons pas. Nous recevons notre mort
de la main de Dieu , 6: nous la pardonnons.
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au Roi notre pere, nous tçavons très-bien
qu’il n’a pas été bien informé de la vérité.’

Camaralzajnan fenGblement touché de ce
récit de l’Emir Giondar , s’avifa de fouiller

dans les poches des habits des deux Princes,
& il commença par celui d’Amgiad. Il y;
trouva un billet qu’il ouvrit 8: qu’il lut. Il
n’eut pas plutôt connu que la Reine Haia-
talnefous l’avoir écrit , non-feulement à fon
écriture , mais même à un petit peloton de
(es cheveux qui étoit dedans, qu’il frémit.
Il fouilla dans celles d’AlTad en tremblant,
8;.le billet de la Reine Badoure u’il y trou-
va , le frappa d’un étonnement rprompt 8:
fr vif, qu’il s’évanouit.

il La Sultane Scheherazade qui s’apperçut
à ces derniers mots, que le jour paroiû’oit ,
Cella de parler 8: garda le’ûlence. Elle re-
prit la fuite de l’hil’toire la nuit fuivante,
8: dit au Sultan des Indes.

%a%%*%%%%%*%a%%%%

.ccxx1x. NUIT.
Ire , iamais douleur ne fut égale à celle-

“- dont Camaralzaman donna des mar-
nes dès qu’il fut revenu de fou évanouira.

gement : Qu’as-tu fait , pere barbare , s’é-
cria-t-il , tu as maEacré tes propres enfans P
enfans innocens l Leur [tigelle , leur mon
deüie , leur obéiflance , leur foumiflion à

Çgiii
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routes tes volontés , leur vertu ne te par-
lçient- elles pas allez pour leur défenfe-P
Pere aveuglé , mérites-tu que la terre te
porte après un crime fi exécrable P Je me
finis- jette’ moi-même dans cette abomina-
tion; 82 c’ell le châtiment dont Dieu m’af-
flige pour n’avoir pas perfévéré dans l’a-

verfion contre les femmes aVec laquelle j’e-
tois né. Je ne laverai pas votre crime dans
votre fang ,Açomme vous le mériteriez ,
femmes détefîables : non vous n’êtes pas

dignes de ma colere. Mais que le Ciel me
confonde, fi jamais je vous revois.

Le Roi Camaralzaman fut très-religieux
à ne pas contrevenir à [on ferment. Il fît
palier les deuxReines le même jour dans
un appartement féparé , où ellesldemeure-m
rentlbus bonnes gardes, 8l de fa vie il n’apq

procha d’elles. ’ “
Pendant que le Roi Camaralzaman s’af-

fligeoit ainfi de la perte des Princes les fils ,j,
dont il étbit luiâmême l’auteurkpar un em-
portement’trop inçomidéré ; les deux Prin-
ces erroient par les deferts , en évitant d’ap-
procher des lieux habités 8: la“ remontre de
toutes fortes de’perfonnes ; ils ne vivoient:-
que d’herbes 8c de fruits (azurages , 8: ne
buvoient que de méchante eau de pluie qu’ils
trouvoient dans des creux (le rochers. Pen-
dant la nuit, pourfe garder des bêtes féro-
çes , ils dormoient 8c veilloient tour-à-
tour,
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Au bout d’un mais ils arriverent au pied

d’une montagne affreufe , toute de pierre
noire, 8c inaccellible comme il leur paroir-
fait. Ils apperçurent néanmoins un chemin
frayé ; mais ils le trouverent li étroit 8c fi
diflicile , qu’ils n’oferent hafarder de s’y en-

gager. Dans l’efpérance d’en trouver un
moins rude, ils continuerent de la côtoyer,“

’& marcherent pendant cinq iours : mais la.
peine qu’ils fe donnerent fut inutile : ils fu-
rent contraints de revenir à ce chemi qu’-
ils avoient négligé. Ils le trouverent peu
praticable , qu’ils délibérerent long-tems
avangde s’engager à monter. Ils s’encoura-

gerent enfin, 8: ils monterent.
Plus les deux Princes avançoient , plus il

leur fembloit que la montagne étoit haute
8: efcarpée ; ë: ils furent tentés plufieurs
fois d’abandonner leur entreprife. Quand
l’un étoit las , 8: que l’autre s’en apperce-

voit , celuLci s’arrêtoit , & ils reprenoient
haleine enfemble. Quelquefois ils étoient
tous deux fi fatigués , que les forces leur
manquoient. Alors ils ne fougeoient plusà
continuer de monter, mais à mourir de fa-
tigue a: de laliitude. Quelque! momens
après, qu’ils fentoient leurs forces un peu
revenues , ils s’animoient a: ils reprenoient
leur chemin.

Malgré leur diligence , leur courage , 8c
leurs efforts , il ne leur fut pas pofiible d’art.
river au fommet de tout le jour. La nuit les

Cg iiij
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fur rit, 8L le Prince Afïad fe trouva f1 fati-
gurfôz Il épuife’ de forces , qu’il demeura

tout court : mon frere , dit-il au Prince Am-
giad , je n’en puis plus , je vais rendre l’a-
me. Repofons-nous autant qu’il vous plai-
ra , reprit Amgiad en s’arrêtant avec lui ,
à prenez courage. Vous voyez qu’il ne nous
telle plus beaucoup à monter, 8: que la
Lune nous favorife.
- Après une bonne demi-heure de repos ,

Afi’aàfit un nouvel effort,ils arrivercnt enfin
au haut de la montagne , où ils firent encore
une pofe. Amgia’d fe leva le premier , 8c en
avançant il vit un arbre à peu de dilhmce.’
Il alla jufque-là , 8c trouva que c’étoit un
grenadier chargé de grolles grenades , 8:
qu’il y avoit une fontaine au pied. Il cou-

i rut annoncer cette bonne nouvelle à Affad ,
8l l’amena fous l’arbre près de la fontaine.
Ils le rafraîchirent chacun et; mangeant une
grenade , après quoi ils s’endormirent.
“ Le lendemain matin quand les Princes.

furent éveillés: allons mon frere , dit Am-
giad à Allan! , pourfuivons notre chemin :
je vois que la montagne cil bien plus ailée
de ce côtëque de l’autre , 8: nous n’avons
qu’à defccndre. Mais Allad étoit tellement
fatigué du jour précédent , qu’il ne lui fal-I

lut pas moins de trois jours pour fe remet-
tre entierement. Ils les palferent en s’entre-
tenant , comme,ils avoient déja fait plu-
fteurs fois, de l’amour. defordonné de leurs
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meres , qui les avoit réduits à un état fi dé-
plorable. Mais , difoient-ils , fi Dieu s’efl:
déclaré pour nous d’une maniere fi vifible ,

nous devons fupporter nos maux avec pa-
tience , 8: nous confoler par l’efpérance
qu’il nous en fera trouver la fin.

Les trois jours palles , les deux freres le
remirent en chemin , 8: comme la mon-
tagne étoit de ce côté-là à plulieurs étages

de grandes campagnes , ils mirent cinq
jours avant d’arriver à la plaine. Ils décora
vrirent enfin une grande Ville avec beau-“
coup de joie. Mon frere , dit alors Amgiad
à Aü’ad , n’êtes-vous pas de même avis que

moi, que vous demeuriez en quelque en-
droit hors de la Ville , ou je viendrai vous
retrouver , pendant que j’irai prendre Ian-î
gue & m’informer comment s’appelle cette
Ville, en quel pays nous femmes , 8L en
revenant j’aurai foin d’apporter des vivres P
Il eft bon de ne pas y entrer d’abord tous
deux , au cas qu’il y ait du danger à craing
dre.

Mon frere , repartit Afl’ad , j’approuve
fort votre confeil , il eü (age 8: plein de
prudence ; mais li l’un de nous deux doit (a
féparer pour cela,jamais je ne fouffrirai que
ce fait vous , 8L vous permettrez que je
m’en charge. Quelle douleur ne ferait - ce
pas pour moi, s’il vous arrivoit quelque

chofe l .Mais , mon frere , repartit Amgiad , la

t.
1-
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même choie que vous craignez pour moi ,”
je dois laveraindre pour vous. Je vous lup-
plie de me laifïer faire , 81 de m’attendre
avec patience; Je ne le permettrai jamais ,
repliqua AlTad ; 8: s’il m’arrive quelque
chofe , j’aurai la confolation de fçavoir que
vous ferez en fureté. Amgiad fut obligé de
céder , & il s’arrêta fous des arbres au pied

de la montagne. ’
Le Prince Ajàd arrêté en entrant dans lap

Ville des Mages.

L E Prince Alfad prit de l’argent dans la;
boude dont Amgiad étoit chargé, a:

continua fon chemin jufqu’à» la Ville. Il ne
fut pas un peu avancé dans la. premiers
me , qu’il joignit un Vieillard vénérable ,.
bien mis , 8a qui avoit une can-ne à la main.
Comme il ne clouta pas que ce ne fût un
homme de difiinétion , & qui ne voudroit
pas le tromper , il l’aborder : Seigneur , lui
dit-il , je vous fupplie de m’enfeigner lev
chemin de la place publique. /

’ Le Vieillard regarda le Prince en fou;
riant : mon fils ,I lui dit- il , apparemment
que vous êtes étranger? vous ne me feriez
pas cette demande , li cela n’éroit.’0lii,
Seigneur ,Ije fuis étranger , reprit Mimi.
Soyez le bien venu , repartit le: Vieillard ,
notre pays cil; bien honoré de ce qu’un lem
ne homme bien fait comme vous a pris la
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affaire avez-vous à la place publique i

Seigneur, repliqua Affad , il y a près de
deux-mois qu’un frere que j’ai , 8: moi , nous
fommes partis d’un pays fort éloigné d’ici.

Depuis ce rems-là nous n’avons pas difcon-
rimé de marcher, 8c nous ne faifons que
d’arriver aujourd’hui. Mon frere , fatigué -
d’un fi long. voyage , cil demeuré au pied
de la monta ne , 8: je viens chercher des
vivres pour ui 8L pour moi.
. Mon fils , repartit encore le Vieillard;

vous êtes venus le. plus à-propos du monde;
8k je m’en réjouis pour l’amour de vous. 8c
de votre frete. J’ai faitpaujourd’hui un grand

re al à plulieurs de mes amis , domil en:
r é une quantité de mets ou performe n’a.
touché. Venez avec moi, je vous en dona
nerai bien à man et ; 8c quand vous aurez
fait , je vous en“ onnerai encore pour vous
8; pour votre frere de quoi vivre plufieurs
jours. Ne prenez donc pas la peine d’aller,
de’penfer votre argent à lapplace , les VoyaJ
gaurs n’en ont jamais trop. Avec cela , pané
dant que vous man erez , je vous informe-
rai des particulaires de notre Ville mieux]
que performe. Une performe comme. moi
qui a palie par toutes les charges les plu;
honorables avec diüinâion , ne doit pas les
ignorer. Vous devez bien vous réjOuir aufli
de ce que vous vous êtes admiré à moi plût
tôt qu’à un autre; car je Vous dirai en paf-
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faut , que tous nos Citoyens ne (ont pas faits
camme moi. Il y en a je vous affure de
bien méchans. Venez donc , je veux vous
faire connoître la diEérence qu’il y a entre
un honnête homme ,v comme je le fuis , 8:
bien des gens qui fe vantent de l’être 8c ne

le font pas“ “ V ’ ’
I Je vous fuis infiniment obligé , reprit le

Prince Alïad , de la bonne volonté que vous
me témoignez. Je me remets entierement
àïvous , 8: je fuis prêt d’aller ou il vous

plaira. . . ’ x i A *e Le Vieillard , en continuant de marche:
avec Affad a côté de lui, rioit en fa barbe; ’
St de Crainte qu’AlTad ne s’en apperçût , il
l’entretenoit de plufieurs chofes , afin qu’il
demeurât dans la bonne opinion qu’il avoit
conçue Pour lui. Entr’auttes, il faut avouer,
lui difou- il , que votre bonheur ei’t grand
de vous être adrefTé à’moi plutôt qu’à un

autre .l Je loue Dieu de ce que vous m’a-
vez rencontré , vous ’fçaurez pour quoi je
Vous dit cela , quand vous ferez chez moi.
’ ’Le Vieillard arriva enfin à fa maifon , 8:

introduifit Allad dans une grande falle où il
vit quarante Vieillards qui faifoient un cer-
cle autour d’un feu allumé qu’ils adoroient.

A ce fpeâacle , le Prince Alfad n’eut pas
moins d’horreur de voir des hommes airez
dépourvus de bon (ens pour tendre leur cul-
te à la créature , préférablement au Créa-

- teur; que de frayeur de fe voir trompé ,
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8: de fe trouver dans un lieu fi abomina-
51e.

Pendant qu’AŒad étoit immobile de l’é-

tonnement ou il étoit , le rufé Vieillard fa-
lua les quarante Vieillards : dévots adora-
“teurs du feu , leur ditcil , voici un heureux
’jour pour nous. Où cil Gazban , ajoûta-t-il?

qu’on le faire venir. ’
A ces paroles prononcées ailez haut, un

Noir qui les entendit de deû’ous la falle pa-
rut ; 8: ce Noir , qui étoit Gazban , n’eut
pas plûtôt apperçu le defolé Afïad , qu’il

comprit pour uoi il avoit été appelle. Il
VCOuvrut à lui, lie jetta par terre d’un fouiller
qu’il lui donna, 81 le lia par les bras avec

une diligence merveilleufe, Quand il eut
achevé : mene-le là-bas , lui commanda le

’Vieillard, à ne manque pas de dire à mes
filles Boliane 8: Cavame de lui bien don-
ner la ballonnade chaque jour , avec un
pain le matin & un autre le fait pour toute
nourriture: c’en ef’c ailez pour le faire vi-

.vre, jufqu’au départ du vaifïeau pour la mer
’bleue 8: pom- la montagne du feu; nous
“en ferons un façrifice agréable à notre di-

Vlnlté. , A ’
La Sultane Scheherazade ne paffa pas

plus outre pour cette nuit, à caufe du jour
qui paroifibit. Elle pourfuivit la nuit fui-
vante , 8l dit au Sultan des Indes:

il».
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S Ire , dès que le, Vieillard eut donné l’or-
: dre cruel ar où j’achevai hier de parg-
1er , Gazban e vfaifit d’Afïad en le maltrai-

;tant , le’fîtïdefcendre fans la falle , & après
l’avoir fait palier par plufieurs portesjuf que
dans un cachot où l’on defcendoit par vingt
marches , il l’attache: par les pieds à une
i;chaîne des plus grolles 8: des plus pefantes.
;Aufii-tôt qu’il entachevé , il alla avertir les
filles du Vieillard. Mais le Vieillard leur
parloit déja lui-même. Mes filles , leur dit-
.il , defcendezvlàabas , 8: donnez la ballon-
nade de la maniere que vous fçavez au Mu-
.fulman dont je viens de faire capture, à:
ne l’épargnez pas : vous ne pouvez mieux
marquer que vous êtes de bonnes “adora-
nices du feu.

Boflane 3l Cavame , nourries dans la hai.
ne contre tous les Mufulmans , reçurent ce:
ordre avec joie. Elles defcendirenr au ca-
chot dès le même moment, dépouillerent

;A-fïad, le bâtonnerent impiwyablement jur-
qu’au fang &julqu’à lui faire perdre con-
noifïance. Après cette exécution fi barba-
re, elleszmirent un pain 8: un pot d’eau près

de lui, 8: fe retirerent. L A ”
Alfad ne revint à lui que long-tenus après.
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à ce ne fut que pour vezfcr des larmes par
mureaux en déplorant la mifere , avec la
confolation néanmoins que ce malheur n’é-
toit pas arrivé à fou frere Am iad.

Le Prince Amgiadianendit on faire Af-
fadjufqu’au foir au pied de la montagne
avec grande impétience. Quand il vit qu’il
étoit deux , trois, 8: quatre heures de nuit,
8: qu’il n’étoit pas venu , il penfa le defef-

péter. Il [Jaffa la nuit danscette inquiétude
defolante; 8: dès que le jour parut, il s’a-
chemina .vers la Ville. Il fut d’abord très-
e’tonné de ne voir que très-peu de Muful- ’

mans. Il arrêta le premier-qu’il rencontra ,
8L le pria de lui dire comment elle s’appel-
loit. il! apprit que c’étoit la Ville des Ma-
ges , ainli nommée à caufe que les Mages ,

A adorateurs du feu , y étoient en plus grand
4. nombre , 8L qu’il n’y avoit que très-peu de

Mufulmans. Il demanda aufli combien on
comptoit de-là à.l’Ifle d’Ebene; 51 la répon-

1 fe qu’on lui fit fut que par mer il y avoit
- quatre. mois de navigation , 8: une année de
c voyagepar terre. Celui à qui il s’étoit adref-

Té le quitta brufqnement après qu’il l’eut fa-

tisfait fur ces deux demandes , 8: continua
fun chemin parce qu’il étoit preffé.

Amgiad qui n’avoi; mis qu’environ fi:
femaines à venir de 1’1er d’Ebene avec

fon frere Alfad, ne pouvoit comprendre
comment ils avoient fait tant de chemin
mû peu de tems , à moins que ce ne fût
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par enchantement , ou que le chemin
de la montagne par où ils étoient venus
ne fût un chemin plus court qui n’était

1 point pratiqué à caufe delfa dichulté. En
marchant par la Ville , il s’arrêta à la bou-
tique d’un Tailleur qu’il reconnut pour Mu-
fulman à fon habillement , comme il avoit
déja reconnu celuià qui il avoit parlé. Il

- s’allit près de lui après qu’il l’eut falué , 8c

lui raconta le fujet de la peine où il étoit.
Quand le Prince Amgiad eut achevé : fi

votre frere , reprit le Tailleur , cil tombé
entre les mains delquelque Mage , vous pou-
vez faire état de ne le revoir jamais. Il cil:
perdu fans reffource , & je vous confeille
de vous en confoler , 8: de fonger à vous
pré-ferver vous-même d’une femblable dif-

grace; Pour cela , fi vous voulez me croi-
re , vous demeurerez avec moi , 8: je vous
inllruirai de toutes les rufes de ces Mages ,
afin que vous vous gardiez d’eux quand
vous fouirez. Amgiad , bien afilige’ d’avoir
perdu l’on frere Allad , accepta l’offre, 8c
remercia le Tailleur mille fois de la bonté
qu’il avoit pour lui.

HISTOIRE



                                                                     

*
Contes Arabes.“ 359

.xH-I s T 01-11 E
bu Prince Amgiad à d’une Dame de la
e ’ Ville des Mages.

LEPrinceiAmgiad ne fortit pour aller
par la Ville , pendantrun mois entier ,“

qu’en la compagnie du Tailleur : il re has
arda enfin d’aller (en! au bain. Au retour ,“

comme il palibit par une rue où il n’ylavoit
perfonne , il rencontra une Dame qui ve-.

noir à lui. eLa Dame qui vit un jeune homme très;
bien fait , 8c tout frais lbrti du bain , leva
[on voile 8: lui demanda ou il alloit d’un
air riant» 8:. en lui -faifant les yeux doux.
Am iad ne put réfuter aux charmes qu’elle
lui r paroitre. Madame , répondit- il , ie-
vais chez moi ou chez vous , cela cil à vo-

tre choix. n , i-Seigneur , répondit la Dame avec un
fourir agréable , les Dames de ma forte ne,
menent pas les hommes chez elles , elles
vïont chez eux.
., Amgiad fut dans un grand embarras de

cette réponfeqà laquelle ilune s’attendoit
pas. Il n’ofoir prendre la hardieîïe de la me- -
nçr chez (on hôte qui s’en feroit fcandalifé ,

. a; il auroit couru rif ne de perdre la“ pro-
teâion dom il avoit alain dans une Ville
où il savoit tant de précautionsià prendre.

Tome III.- . . H h “
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Le peu d’habitude qu’il y avoir- faifoit avili

juil ne fçakvoir aucun endroit où la con- .
uire , a: il ne peuvoit fe refondre de la“?

fer échaper une li belle fortune. Dans cette
incertitude il réfolut de s’abandonner au
liafar’d ’; 8: fans répondre à laDmegïil mai-5

oba devant elle ’81 la’Dame le lixivia -
’ Le Prince Amgiad la mena longueurs de i

me en me ,- de carrefour en carraient , de
place en place , ’81 ils étoient fatigués de
marcher l’un 8: l’autre ,’lorfqu’il enfila une

me qui fe trouvaeterminée ar une grande
porte fermée d’une maifon ’açil’ez belle apy-

patence avec deux bancs , l’un d’un côté,
l’autre de l’autre. Amgiad s’aûîr fur l’un

comme pour reprendre haleine ,i&- la Da;
me plus fatiguée que lui s’alîit fur l’autre.

Quand la Dame fut aiïife: c’efl donc ici
votre maifén , dit-elle au Prince Amgiad P’
Vous le voyez , Madame , reprit le Princes“-
Pourqnoi donc n’ouvrez-vdus pas , repar-
tir-elle? «n’attendez-vous? Ma belle , re-
Pliqua Amgiad,» c’el’t que je n’ai pas la clef,

Je lai lailïée à mon Efclave que j’ai chargé-
d’une commifïion d’où il ne peut pas être

encore revenu. Et cOmme je lui ai com-l
mandé après qu’il auroit fait cette cemmif-
fion de m’acheter de quoi faire un bon dîné ,
ie crains que nous ne l’âttendions encore

long-rems. v i
’La diHiculté que le Prince trouvoit à fa- *

tisfaire fa paillon , dont il commençoit à
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fe repentir , lui avoit fait imaginer cette
defaite dans l’efpérance que la Dame don-
neroit dedans , 8l que le dépit l’obligeroit
de le laitier là 8: d’aller chercher fortune
ailleurs, mais il fe trompa.

Voilà un impertinent Efclave de le faire
ainû attendre , reprit la Dame , je le châ-
tierai moi-même, comme il le mérite , E
vous ne le châtiez bien quand il fera de reg
tout. Il n’eû pas bien féant cependant que
je demeure feule à une porte avec un hom-
me. En difant cela elle fe leva , 8L amaEa
une pierre peur rompre la ferrure qui n’é-
toit que de bois, 8: fort faible à la mode
du pays. .
I Amgiad au defefpoir de ce demain voué
lut s’y oppofer’: Madame , dit-il, que pré.-

.tendez-vous faire P de grace , donnez-vous
quelques momens de patience. Qu’avez-
ïvous à craindre , reprit-elle P la maifon
n’en-elle pas à vous? ce n’ait pas une gran-
.de affaire qu’une ferrure de hors rompue : il
et! aifé d’en remettre une autre. Elle rom-
pit laferrure , & dès que la porte fut ou-1
’Verte , elle entra 8: marcha devant.

Amgiad le tint pour perdu quand il vit
la porte de la meulon forcée : il héûta s’il
devoit entrer ou s’évader pour (e délivrer
du danger qu’il croyoit indubitable , 8: il
alloit prendre ce parti , lorfque la Dame f;
retourna 8: vit qu’il n’entroit pas, Qu’avez-

,Yous que vous n’entrezpas chai-3133 ,

1; *
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dit-elle P C’efi , Madame , répondit-il , que
je regardois ü mon Efclave ne revenoit pas ,
8: que je crains qu’il n’y ait rien de prêt.
Venez , venez , reprit-elle , nous attendrons
Inieux ici que dehors en attendant qu’il ar-

rive. v’ Le Prince Amgiad entra bien malgré lui
dans une cour fpatieufe 8: proprement pa-
vée. De la cour il monta par quelques deé

j grés à un grand vefiibule , ou ils apperçu-
’rent lui 8: la Dame une grande (aile ou-
verte , très- bien meublée , 8c dans la falle
une table de mets exquis avec une autre
chargée de plufieurs fortes de beaux fruits ,
8: un buffet garni de bouteilles devin.
“ ’ Quand Amgiad vit ces apprêts,il ne douta
“plus de fa perte. C’eii fait de toi’pauvre Am-

“giad, dit-il en lui- même , tu ne furvivras
’ tas long-tams à ton cher frere Affad. La
“igame au contraire , ravie de ce fpeâacle
Ça’gréable z hé quoi ! Seigneur , s’écria-t-elle,

vous craigniez qu’il n’y eût rien de prêt.
“Vous voyez cependant que votre Efclave a
Tait-plus que vous ne croyiez. Mais fi je ne
me trompe , ces préparatifs font pour une

autre Darne que moi. Çela n’importe, qu’-
’elle vienne cette Dame , je vous “promets
de n’en être pas jaloufe. La grace que je
vous demande , c’efi de VOUlOlr bien fouf-
’frir que je la ferve 8c vous aufli.
’ Amgiad ne put s’empêcher de rire de la
plaifanterie de la Dame , tout affligé qu’i
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étoit. Madame , reprit - il en penfant toute
autre chofe qui le defoloit dans l’ame, je
vous allure qu’il n’efl rien moins que ce
que vous vous ima inez : ce n’efl là que
mon ordinaire bien amplement. Comme il
ne pouvoit fe réfoudre de fe mettre à une
table qui n’avoit pas été réparée pour lui;

il voulut s’affeoir fur le ofa-, mais la .Daf
me l’en empêcha : que faites-vous; lui dit-
elle a vons devez avoir faim après le bain :
mettons-nous à table , mangeons, a: réjouit?

Ions-nous. 4 lAmgiad fut contraint de faire ce que la
Dame voulut : ils fe mirent à table , 8: ils
.mangerent. Après les premiers morceaux
la Dame prit un verre 8c une bouteille , f:
verfa à boire , 8L but la premiere à la fauté
d’Amgiad. Quand elle eut bû , elle remplit
le même verre , 8c le préfenta à Amgiad qui
lui fit raifon.

Plus Amglad faifOit réflexion fur [on
avanture , plus il étoxt dans l’étonnement
«de voir que le maître de la maifon ne pa-
.roüToxt pas , a; même u’une maifon où tout
étoit li propre 8: f1 rie e étoit fans un feul
ldomeüique. Mon bonheur feroit bien ex-
traordinaire , fe difoir-il à foi-même , fi le
maître pouvoit ne pas venir que je ne faffe
,forti de cette intrigue l Pendant qu’il s’en-
.tretenoit de ces penfées ,. 8: d’autres plus
fâcheufes , la Dame continuoit de manger: ,

abîmoit de rems en tems , 8: l’obligeoit de
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faire de même. Ils en étoient bien-tôt mi
fruit , lorfque le maître de la maifon are,

riva. ’ ’l C’étoit le grand Ecuyer du Roi des Ma.
es, 8: fan nom étoit Bahader. La maifon
i a partenoit :I mais il en avoit une au-

tre o il faifoit fa demeure ordinaire. Celle-
èi ne lui fervoit qu’à fe régaler en partiel).
lier avec trois ou quatre amis choifis , où il
faifoit tout apporter de chez lui, 8: c’efi ce
“gu’il avoit fait ce jour-là par quelques-uns

e (es gens qui ne faifoient que de fortit
peu de tems avant qu’Amgiad 8: la Dame
arrivaü’ent.

Bahader arriva fans faire 8: déguifé , Com-
ine’il le faifoit prefque ordinairement , 8: il
.venoi’t un peu avant l’heure qu’il avoit don-

née àfes amis. Il ne fut as peu furpris de
voir la porte de (a maifon orcée.ll entra fans
faire de bruit , 81 comme il eut entendu que
Ïl’on parloit 8: que l’on le réjouiffoit dans la

fane , il fe coula le long du mur, 8: avança
la tête à demi à la porte pour voir quelles
gens c’étaient : comme il eut vû que c’é-

.toient un jeune homme 8: une jeune Da-
im: qui mangeoient’à la table qui n’avoir été

préparée que pour les amis 8: pour lui , 8:
que le mal n’e’toit pas fi grand qu’il s’étoit

i imaginé d’abord , il réfolut de s’en divertir.

l La Dame qùi avoit le des un peu tourné
I. ne pouvoir pas voir le grand Ecuyer; mais
“Amgiad l’appuçut d’abord , 8: alorsil avoit



                                                                     

- Contes 1m)“. , 37g.leverfe à la main; Il changea de couleur,
à cette vûe , les yeux attachés fut Bahader.
qui lui fit (igue de ne dire mot 8: de venir lui

parler. nf Amgiad but 8: (è leva. Où allez-vous ,1
lui demanda la Dame? Madame, lui dit-
il , demeurez je vous prie , je fuis à vous
dans le moment : une petite ,ne’cefîité m’en
Mige’de ’fortir. Il trouva Bahader quiql’at4

tendoit fous le veftibule , &- qui le menq
dans la cent pour lui pâmer fus être. emg
tendu de la Dame. . e lb.“ . À
n Scheherazade s’apperçut à ces (miniez;

mats u’il étoit tems que le Sultan desIn-,
des fe evât: elle (e tut , Bulle jeu: le tems,
de pourfuivre la nuit-fuîvante , 6L de lui:

parle: en ces termes : . , “

neeeeæe ” c chlxxux1. NUIT;
Ire , quand Bahader 8: le Prince Amé
giad furent dans la cour, Bahader de-

manda au Prince par quelle avanture il fe
trouvoit chez lui avec la Dame ,, 8: pour-

oi ils avoient forcé la portede fa maie

on? a . L7 t Seigneur , reprit Amgîad , je dois pardi;
ne bien coupable dans votre.efprit; mais
f1 vous vpulez bien avoir la patience de)
m’entendre , j’efpere que vous me trouve:
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rez .trèsvinnoce’ntl Il pourfuivit (on dif-
cours , 8: luiracoma en peu de mots la“
chofe comme elle étoit fans rien déguifer;
& afin de le bien perfuader qu’il n’étoit pas
capable de commettre une aâion auüi in-
digne que de forcer une maifon , il ne lui
cachaipas qu’il étoit Prince , non plus Que
la raifort pourquoi il fe trouvoit dans la
.Ville des Mages. r I ï - ’ z . “
Bahader qui aimoit naturellement les

Étrangers ,ifut ravi d’
lion d en obligèrent: .deflaîqualité 8: du rang
d’Amgiad. En effet , à Ion air ,à-fes manie-
fes honnêtes ,’ à [on difcoursx entermes
choifi5’8tménagés , il ne douta nullement
de fa fincér’ité.-Prince , lui dit-il , j’ai une
joie extrême d’avoir-trouvé lieu de vous
obliger dans une rencontre aufîi1plaifante.

ne celle ne vous venez de me raconter.
gien-loin e troubler la fête , je me ferai
un très-grand plailir de contribuer à votre
fatisfaâion. Avant que.de vous communi-
quer ce que je penfe là.defrus , je fuis bien-
aife de vous dire , qüe je fuis grand-Ecuyer
du Roi , 8: que je m’appelle Bahader. J’ai-
ün Hôtel ou je fais ma “demeure ordinaire ,
a; cette maifon efi un lieu oùje viens quelr
quefois pour être plus en liberté avec mes
amis. Vous avez fait accroire à votre Belle,
que vous aviez un Efclave,’ quoique vous
n’en ayez pas. Je veux être cet Efclave ; a:

. afin que celai ne vous faire pas de peine , 8c ;
sue

avoir trouvé l’Occa-.

un..- . .A
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que vous ne vous en excuiîez pas , je vous
répete queje le-veux être a-bfolument, 8c

. vous en apprendrez bien-rôda raifon. Al-
lezadonc vous: remettre à “votre place , 8:
continuez de vous divertir; &nquand je re-
viendrai dans quelque renis , 81 que je me
préfentera’i devant vous cabalait d’efclave,

querellez-moi bien; ne craignez pas même
de me frappenie vous-fervirai tous le rems

,. que vous tiendrez table , 8c iufqu’à la nuit.
Vous coucherez? chez moi vous 81 la Dame,
8: demain mana vous la -,re’nvoyerez avec
honneur. Aprèsœela’, je tâcherai de vous.
rendre des fervibes de. plusÂde conféquence.
Allezldone, 8:. nerperd’ez pas de rems. Am-
giaclvoulut repartir , mais le grand-Ecuyer
ne le permit pas ,l&’il le contraignit d’aller r

retrouve-r la Dame. A . « .
A’mgîad futà peinexentré dans la Salle ,’

que les amis-queleygrand LEcuyer avoit;
invités , arriverait.“ Il les pria obligeam-
ment de vouloir bien l’excufers’il ne les ter
cavoit pas ce iounlà; en leur frimant enten.
dre qu’ils en approuveroient là calife quand
il les en aux-ort informés au premier jour.
Dès qu’ils furent éloignés“ , il fouit , & il al-

la prendre un habit d’efclave. à ,
Le Prince Amgiad rejoignit la Dame , le)

ont!“ bien content de ce ne le ha-fard l’ -
volt’rcondïuit dans une mai on qui apparte-
noit à un Maître de f1 grande diüinâion , 8:.
qui en.ufnit ûhonnêtement avec lui. En fer

Toi/1:11]. 2*. ....Ii .
tv
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remettant .àztable :Madagmel, hiât“ , le
vous demande mille paradas de mon inci-
vilité 8: daïa mauvaifehumeur où je fuis
de l’abfence damna efçlave ; le matant me
le payera ,s 5L3: kiferai voîr s’il doit être,
dehors f1 lorag-te’ïns.r w .- on. . w q Â .- V

Cela ne doit pas vous inquiéter; reprit la
Dame , tant pis pour lui , s’il faitdes fautes
il les payera. Ne fougeons plus à lui 5 fon-
geons feulement à’ nous réjouir.

Ils continuerentrle tenir table avec d’aua
tant nplus..d’agré.ment’l , qu’Amgiadqn’étoit

plus inquiet comme auparavant, de ce qui
A arriveroit de l’indifcrétion de la Dame , qui

ne devoit pas forcer lapone ,.quandmême
la maifon eût appartenu àA’mgiad. Il ne fut
pas moins de belle humeur que la Dame ,
8: ils fe dirent mille plaifanteries en buo.
vaut plus. qu’ils ne mangeoient , jufqu’à l’an
rivée de Bahade’r dégurfé en efclave.

. Bahader entra comme un efclave , bien
mortifié de“ voir, que fomMaître étoit en:

compagnie 8: de ce qu’il revenoit il tard. Il.
Te ietta à (es pieds en baifant la terre , pour
implorer (a clemence ; 8: quand il fa fur re-
levé , il demeuré debout les mains croifées;

A a: les yeux baillés’,en attendant qu’il lui
commandât: quelque choré-.4 ’ .

Mé jutant Efclave , lui dit Amgîad , avec
un oeil 8: d’un ton de çolere , dis-moi s’il y

a au monde un Efclave plus méchant que
toi? Où as-tu été P Qu’ils?!“ fait pour reve-

niràl’hcure :1113ch ’- - t s l

.e’

(la



                                                                     

p p Contes Amies 379Seigneur , reprit Bahader , je vous deman-
de pardon , je viens de faire les commiflions
que vous m’avez données: je n’ai pas crû

que vous dullîez revenir de li bonne heure.
Tu es un maraut , repartit Amgiad , 8: je

te rouerai de coups pour t’apprendre à men-
tir , 8: à manquer à ton devoir. Il fe leva ,“
prit un bâton , 8: lui en donna deux ou trois
cou s allez legerement , après quoi il fe reg

r mit table. ’ I rLa Dame ne fut pas contente de ce chai
timent, elle le leva à (on tour,prit le bâ-
ton , & en chargea Bahader de tant de coups
fans l’épargner , que Ies’larmes lui en vin-
rent aux-yeux. Amgiad feandalifé au der-
nier point de la liberté qu’elle (e donnoit ,
8: de ce qu’elle maltraitoit un Oflicier du.
Roi, de cette importance , avoit beau crier
que c’étoit allez , elle frappoit toujours;
lamez-moi faire; difoit-elle , je veux me
fatisfaire , 8: lui apprendre à ne pas s’abfen-
ter lilong-tems une autre fois. Elle contî-
nuoit toujours avec tant de furie , qu’il fut
contraint de (e lever , 8: de lui arracher le
bâton , qu’elle ne lâcha qu’après beaucoup

de réfiflance. Comme elle vit qu’elle ne
uvoit plus abattre Bahader , elle fe remit .

33a place , 8: lui dit mille injures. -“ une?
Bahader ell’uya les larmes ,8: dgneurar

debout pour leur verfet à boire. Lorfqu’il
vit-qu’ils ne buvoient 8: ne mangeoient plus,
ildellervit , il nettoya la falle , il [litigantes

a Il
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chofes en leur lieu , 8: dès qu’il fut nuit , il
alluma les bougies. A chaque fois qu’il for-
moit ou qu’il entroit , la Dame ne manquoit
Pas de le gronder , de le menacer , 8: de l’in-
jurietj , avec un grand mécontentement de
la part d’Amgiad , qui vouloit le ménager;
&I n’ofoit lui rien dire. A l’heure qu’il fut
tèms de le coucher , Bahader leur prépara
un lit fur le fofa , 8: le retira dans une cham-
bre , où il ne futpàs long- tems à s’endorm- ,
mir après une li grande fatigue.

Amgiad 8L la Darne s’entretinrent encore-
une grolTe demi-heure , 8: avant de le con-,
cher la Dame eut befoin de fortir. En paf-.
(au: fous le vellibule , comme elle eut en-;
tendu que Bahader roufloit déja , 8l qu’elle
avoit vû qu’il y avoit un fahredans la fal-
le: Seigneur“, dit-elle à Amgiad en rentrant,
je vouaprie de faire une chofe pour l’amour
de moi. Delquoi s’agit-il pour votre fervi-
çe , reprit A’mgiad? Obligez-moi de pren-
dre ce fabre , repartit- elle , a: d’aller coui,

perla tête à*v,otre Efclave. 5
»Amgiad fut extrêmement étonné de cet:

Le propolition que le vin faifoit faire à le.
’ Dame , comme il n’en douta pas. Madame ,Z

lniv’dit-il, lailïonsJà mon Efclave ., il ne
m’rite’pas que vous penliez à lui; je l’ai;
chatié vous l’avez: châtié vous-même ,
cela quit ; dïailleurs je fuis très - content de

, lui , a: il n’eft pas accoutumé à ces fortes

de fautes. t i ’ ’ l
l ’4

.
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Je neime paye pas de cela , reprit la Da-

me enragée , je veux que ce coquin meu-.
re ; 8: s’il ne meurt de votre main, il mour-
’rav de la miennea En difant ces paroles elle
met la main fur le fabre , le tire hors du
fourreau , 8: s’échappe pour exécuter fan
“pernicieux defïein.

Amgiad la rejoint fous le Veflibule , 8:
en la rencontrant : Madame, lui dit-il, il
faut vous fatisfaire puifque vous le (cubai-
-tez : je ferois fâché qu’un autre que moi ôtât

la vie à mon Etclave. Quand elle lui eut
remis le (zabre: venez, fuivez-moi , ajoîitac
At-il , 8: ne faifons pas de bruit de crainte
qu’il ne s’éveille. lls entrerent’ dans la
chambre où étoit Bahader; mais au lieu de
le frapper , Amgiad porta le coup à la Da-
me, 8: luiicoupa la’tête qui tomba fur Ba-
bader.
- Le jour avoit déja commencé de paroïd

- tre , lorfque Scheherazade en étoit à ces pa-
roles (elle s’en apperçut , 8l cefTa de par:
1er. Elle reprit (on difcours la nuit fuivante,
& dit au Sultan Schahriar : I

“irritait a

à? .
r ov-Il n;
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S Ire, la tête de la Dame eût interrompu

le fommeil du grand Ecuyer en tombant
fur lui , quand le bruit du coup de fabre ne
l’eût pas éveillé. Etcnné de voir Amgiad

avec le labre enfanglanté 8c le corps de la
Dame par terre fans tête , il lui demanda ce
que cela lignifioit. Amgiad lui raconta la
choie comme elle s’étoit paffée , 8: en ache-
vant : pour empêcher cette furieufe , ajoû.
ta-t-il , de vous ôter la vie , je n’ai point
trouvé d’autre moyen que de la lui ravir à

elle-même. * *Seigneur , reprit Babader plein de recon.
noiITance , des perfonnes de votre fang , 8:
autïi généreufes , ne font pas capables de
favorifer des aâions li méchantes. Vous
êtes mon libérateur , 8: je ne puis allez vous
en remercier. Après qu’il l’eut embraffé,
pour lui mieux marquer combien il lui étoit
obligé: avant que le jour vienne , dit-il ,
il faut emporter ce cadavre hors d’ici , ’85
c’ell ce que-je vais faire. Amgiad s’y oppo-
fa, &dit qu’il l’emporteroit lui-même pait:
qu’il avoit fait le Coup. Un nouveau venu
en cette Ville comme vous n’y réarmoit
pas , reprit Bahader. Laifl’ez-moi faire , 8:
demeurez ici en repos. Si je ne reviens pas

l
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avant qu’il foi! jour , ce fera une marque
que le Guet m’aura furpris. En ce cas-là je .
vaincus faire par écrit une donation de la
maîfon 8: de tous les meubles, vous’n’anrez

qu’à y demeurer. »
» Dès que Bahader eut écrit 81 livré la doo
nation au-Prirzcc Amgiad , il mit le corps
de la Darne dans un (ac avec la tête , char:
Vgea le fac fur (es épaules , a: marcha de me
enrue en prenant lechemin de la Met. Il
n’en étoit pas éloigné lorfqu’il rencontra le

Juge de Police qui faifoit fa ronde en per-
forme. Les gens du Juge l’arrêter-en: , ou-
“vrirem le fac , 8c y trouverent le corps de
la Dame malfamée , ê: fa tête. Le Juge qui
reconnut le grand Ecuyer malgré fon dé-
guifement , l’enmena chez lui ; 8: comme il
n’ofa pas lcfaire mourir à caufe de fa d’ ni-
te’ fans en parler au Roi, il le lui mena le en-
demain matin. Le Roi n’eut pas plûtôt ap-
pris , au rapport du Juge ,13 noire aaion

u’il avoit commifc , comme i1 le crayoi:
clan les indices , qu’il le chargea d’injures.

C’efï doncainü , s’écria-bi! , que tu malfa-

cres mes fuiers pour les piller , &qse un
iettes leur Corps à la Mer pour cacher ra tyc
ramie: qu’on les en délivre , 8: qu’on le
pende;

Quelque innocent que. fût Baluder , il
reçut cette fentence de mort avec rom la
réâgnatibn pofïible , a: ne dit pas un mot
pour fa iuûifîcatiom Le Juge le remena;

’ li -
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8: pendant qu’on préparoit la potence gi!
renvoya publier p3; toutela Ville Alajutîice
qu’on alloitfaire à midi d’humeur“: com-

mis parle grand Ecuyer. d ’ , v.-
Le Prinèe Amgiad qui avoit attendu Je

grand Ecnyer inutilement , fut dans une
condensation qu’on ne peut-’- imaginer“9
quand il entendirce’cri de lamaifon où il
étoit. Si quelqu’un doit mourir: ourla mon:
d’une femme aumméchante, e dit-i1 à lui-
même , ce n’efi pas le grand Ecuyer, , c’eût
moi; 8: je ne fouffrirai pas que l’innocent
foi: puni pour le toupable; Sans délibérer
davantage il fortit , 81 fe rendit à la place
où fe devoit faire. l’exécution , avec le peu-

pie qui y couroit-de toutesaparts. . -.
Dès qu’Amgiad vit paroitre le Juge , qui

amenoito-Bahader à la potence , il allia fe
préfcnter à lui : Seigneur i,- lui dit-il , je
viens vous déclarer 81 vous affurer que le
grand Ecuyer que vous conduifez à lamort
cil très-innocent de la mon de cette Dame.
.C’eR m’çiqui ai commisle crime , f1 c’eû

en avoir commis un que d’avoir ôté la vie
à ugefemme dépeüablequi vouloit l’ôter à

un grand Ecuyer , 8: voici comment la cho-
’ Afe s’eü pagée” , . a e i ç .- »

Quand le“ Prince Amgiad eut informé le
’Juge de quelle”:maniege.i-l avoïitété abordé

par la Dame à la (ortie du bain:,;èonmaenç
elle avoit; été caufequ’il étoit/entré dans la l

menon, de plaint du gland Ecuyer, 8: de
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tout ce qui s’était page jufqu’au moment
.qu’il avoit été contraint de lui couper la
.tête pour fauves la vie au grand Ecuyer;
le Juge forât l’exécution , 8: le mena au

Roi avec le grand .Ecuyer. .
Le Roi voulut être informé de la chofe

par Amgiad lui-même; 8: Amgiad pour lui
faire mieux comprendre fon innocence 8:
celle du grand Ecuycr , profita de l’occa-
fion pour lui faire le récit de (on hifloire 8:
de (on frere Affad depuis le commence-
ment jufqu’à leur arrivée à jufqu’au mo-
ment qu’il lui parloit.

Quand le Prince eut achevé z Prince , lui
dit le Roi, je fuis ravi que cette occafion
m’ait donné lieu de vous connoître: je ne
vous donne pas feulement la vie avec celle
de momgrand Ecuyer , que je loue de la
bonne intention qu’il a eue pour vous , 8:
que je rétablis dans fa Charge; je vous fais
même mon grand-Vilir pour vous confoler
du traitement-injufle , quoiqu’excufable , r
que le Roi votre pere vous a fait. A l’égard
du Prince Alfad , je vous permets d’em-,
playerxtoute l’autorité que je vous donne
pour le retrouver.

. Après qu’Amgiad eut remercié le Roi de
la Ville 8: du’pays des Mages , 8; qu’il eu:
pris poffefïion de la Charge de grand J’i-
tir, il “emplOya tous les moyensimaginables
pour trouver le Prince fou frere. Il fit pro;
mettre parles Crieurs publics danstous les



                                                                     

386 p Les mille 6» une Nuit.
quartiers de la Ville, une grande récompen-
-fe à ceux qui le lui ameneroient, ou même
qui lui en apprendroient quelque nouvelle.
Il mit des gens en campa ne ; mais quelque
diligent u’il pût faire, iîn’eut pas la mom-

dre uouve le de lui.

SUITE DE L’HISTOIRE.

du Prince 40m1.

Sfad cependant étoit toujours à la chaî- 
ne dans le Cachet où il avoit été ren-

fermé par l’adrefTe du rufé Vieillard ; 8:
Boüane &I Cavame , filles du Vieillard , le
maltraitoient avec la même cruauté &l la
même inhumanité. La fête folemnelle des
Adorateurs du feu approcha. On équipa le
Vaiffeau qui avoit coûtume de faire le voya» a
ge de la montagne du feu : on le chargea
de marchandifes par le foin d’un Capitaine
nommé Behram , grand zélateur de la Reli-
gion des Mages. Quand il fut en état de
mettre à la voile , Behram y fit embarquer
Affad dans une came à moitié pleine de
marchandifes , avec airez d’ouverture entre
les ais pour lui donner la refpiration nécefo
faire , 8: fît defcendre la caille à fond de

ca e. r .- Avant que le vaiü’eau mît à la voîIe , le
grand-Vitîr Amgiad , frere d’AfTad , ni

pavoit été averti que les Adorateurs du en



                                                                     

Contes Arabe” 387
avoient coûtume de facrilier un Mufulman
chaque année fur la montagne du feu , 8c
qu’AlÏad qui étoit peut-être tombé entre
leurs mains , pourroit bien être defliné à
cette cérémonie (anglant: , voulut en faire
la viiite. Il y alla en performe , 8C fit mon-
ter tous les Matelots & tous les Palfagers
fur le tillac , pendant que les gens firent la
recherche dans tout le vailleau , mais on
nâltrouva pas AlTad , il étoit trop bien ça:
c e.

La vifite faire , le vaiiïeau fortit du port;
8: quand il fut en plaine Mer , Behram fit
tirer le Prince Afi’ad de la calife , 8: le met-
tre à la chaîne pour s’ali’urer de lui , de
crainte , comme il n’ignoroit pas qu’on al-
loit le facrifier , que de defefpoir il ne f
précipitât dans la Mer. -
, Après quelques jours de navigation , le
vent favorable qui avoit toujours accom-
pagné le vaiEeau devint contraire , 8: aug-
menta de maniere qu’il excita une tempête
des plus furieufes. Le vaillent ne erdit pas
feulement fa route : Behram a: on Pilote
ne (cavoient plus même où ils étoient, 8l
ils craignoient de rencontrer quelque ro-
cher à chaque moment , 8: de s’y brifer.“
Au plus fort de la tempête ils découvrirent
terre , 81 Behram la reconnut pour l’endroit
où étoit le Port 8: la Capitale de la Reine
Margiane , 8: il en eut une grande momi-g

cation. x “
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En effet , la Reine Margiane qui étoit Mu-

Ïfulmane , étoit ennemie mortelle des Ado-
:rateurs du feu. Non-feulement elle n’en
fouilloit pas un feul dans fes Etats , elle ne
:permettoit même pas qu’aucun de leurs
Ovaifl’eaux y abordât.

Il n’étoit plus au pouvoir de Behram ce-
lpendant d’éviter d’aller aborder au Port
de la Capitale de cette Reine , à moins d’alc
elerféchouer a: fe perdre contre la côte qui
étoit bordée de rochers affreux. Dans cette
extrémité il tint confeil’avec (on Pilote 8:

avec fes Matelots. Enfans , dit-il, vous
voyei la néceflité ou nous femmes réduits.
De deux chofes l’une : ou il faut que nous
-foyons engloutis par les flots , ou que nous
nous fauvions chezla Reine Margiane ;î mais
fa haine implacable contre notre Religion
’81 contre ceux qui en font profefïion , vous
cil connue Elle ne manquera pas de le fai-
Jir de notre vailïeau , 8: de nous faire ôter
:la vie à tous fans miféricorde. Je ne vois
. u’un feu] remede qui pantène nous rénif-
clfa. Je fuis d’avis que nous ôtions de la
chaîne le Mufulman que nous avons ici, 8:
que nous l’habillions en Efclave. Quand la.
Reine Margiane m’aura fait venir devant
:elle , 8: qu’elle me demandera quel cil mon
négoce , je lui répondrai que je fuis Mar-
chand d’Efclaves , que j’al vendu tout ce
que j’en avois , 8e que ie n’en ai réfervé qu’-

un feul pour me fervir d’Ecrivain , à caufc
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qu’il fçait lire 8: écrire. Elle voudra le voir.-
8: comme il cil: bien fait , & que d’ailleurs il
cil de (a Religion , elle en fera touchée de
compallîon , 8L ne manquera pas de me pro-
pofer de le lui vendre , en cette confidéra-Ç
tien de nous foufïrir dans fon Port jufqu’au-
premier beau rems. Si vous fçavez (fuel-
que ehofe de meilleur , dites-le moi, je vous;
écouterai. Le Pilote 8r les Matelots applauv
direntà fon fentiment qui fiat fuivi. ’ f

La Sultane Scheherazade fut obligée d’en.
demeurer à ces derniers mots, àlcaufe du
jour qui le faifoit voir : elle reprit le même
conte la nuit fuivante , 81 dit au Sultan des:

Indes: i ’ I ’
%*%%*%%%liil*lirè

CC XXXIII, N U. 1,114.11
Ire , Behram fît ôter le Prince Alïad de
la chaîne , 801e 51 habiller en Efclac

le fort proprement , felon le rang rsl’Ecri-bl
vain de fonvaifiieau , fous lequel il vouloit
le faireiparoître devant la Reine Margiane.
Il fut à peine dans l’état qu’il le fouhaitoit
que le vailleau entra dans le’Port , où il fît,

ietter l’ancre.w A . . 4 ’ i“
Dès que la Reine Margiane ,1 ui avoit

ion Palais amé dû côté de la Mer 3e glanie-
re que le jardin s’étendoit jufqu’au rivage 2-
cm vît que le vailleanavoit mouillé , elle.
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envoya avertir le Capitaine de venir lui
parler; 8t pour fatisfaire plutôt fa curiofi-
té , elle vint l’attendre dans le jardin.
-’ Bebram qui s’étoit attendu d’être appel-

lé , [e débarqua avec le Prince Ail’ad, après
h avoir exigé de luiide confirmer qu’il étoit

(on El’clave 81 fon Écrivain , 8: fut conduit
devant la Reine Margiane. Il fe jetta à les
pieds; 8: après lui avoir marqué la nécelli-
té qui l’avoit obligé de fe réfugier dans fou
Port , il. lui dit qu’il étoit Marchand d’Ef-
clllves , qu’Aü’ad qu’il avoit amené étoit le

,feul quilui reliât , 8: qu’il gardoit pour lui

fervir d’Eerivain. . .Alïad avoit più à la Reine Margiane du
moment qu’elle l’avoit vû , 8: elle ut ravie
dîapprendre qu’il fût Efclave. Réfolue de
l’acheter à quelque prix que ce fût , elle de-
manda à Allad comment il s’appelloit.

Grande Reine , reprit le Prince Alïad les
larmes aux yeux , Votre Majellé me dei
mande-t-clle le nom que je portois ci-de-
vaut , ou le nom que je porte aujourd’hui ?
Comment, repartit la Reine , cil - ce que
vous avez deux noms? Hélas l il n”eû que
trop vrai , repliqua Alïad. , je m’appellois
autrefois Ali’ad (très-heureux) , 8: aujour-
d’hËi je m’appelle Môtar (delliné à être fa-î

en e . » A .r Maigiane qui ne pouvoit pénétrer le vrai
feus de cette réponle , l’appliqua à l’état de

fou efclavage , 8: connut en même tems -
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qu’il avoit beaucbup d’efprit. Puîfque vous

êtes Ecrivain , lui dit-elle enfuite ., je ne
doute pas que vous ne fçachiez bienve’crire:

l faites-mon voir de votre écriture. : *a.Afïad muni d’une écritoire [fil-portoit

p à fa ceinture, 8: de. papier, par es foins de
Behram- qui n’avoxt pas oublié ces circonfï
tances pour perfuader à la Reine ce qu’il
vouloitqu’elle crût, (e tira un peu à l’écart,

8: écrivit ces fentences par rappez: à fa

mifere. ’ . * : ; ’; L’aveugle/ê détourne de la fofe où le clair-
yoydnejè [nife tomôer. L’ignorant;s’e’leve aux

dignités par des dijàours qui ne figmfent rien :
le [gavant demeure dans la poujïere gveejbn
éloquence. Le Mùjîzlman e dans la derniers
titi/ère avec toutesjès riche es : l’infidele triom-

phe au milieu de je: biens. On ne peut pas e];
pe’m’ que ales aho/ès changent : c’e/I un Jecreei

du Tout-payant qu’elles. demeurent en. ce:

état. . , ’ . u ,Affad préfenta le papier à la Reine Mare
gîane , qui n’admira pas moins la moralité

1 des fentences quela beauté du caraâere, l
8: il n’en fallut pas davanta e pour achever
d’embrafer (on cœur , 8: de e touçhçpd’une

véritable compaHion pour lui. Elle n96!!! as
plûtôr- achevé dele lire , qu’elle s’adre a à
Behrqm -: choiüflez , lui dît-elle , de me ven-
dre cet Efclave ou de m’en faire un préfent ;
peut - être trouverez v vous mieux votre
compte de cham: le dernier.



                                                                     

. N. 0.

392. À les millè ê une Nuit: p u
Behran’l reprit allez infolemme-nt qu’iln’a-

voit pasde choix à faire ,’ qu’il avoit befoin
de fon Efclave , 81 qu’il vouloit le garder.

. La Reine Margiane , irritée de cette har-
dielïc, nervoulu’t point parler davantage à
Behram ; elle «prit le Prince Affad’par le.
bras, le fîfmarcher devant elle ;I 8: en l’em-Ë
menant là-“foanalais felle envoya dire à
Behram-vqu’elle feroitwconfifquer toutes les
marchandifes , 8: mettre le feu à fon “vaîf-
(eau au milieu du port ; s’il y pafToit la nuité
Behram“.fùt’ contraint de remmèner- à« Ion
Vaifl’eaù ,jbien mortifié, & de faire prépa:

fer toutes chofes pour remettre à la voile, .
quoiun la tempête. ne fût’pes encore catie»

rement appaifée; . .La Reine Margiane après avoir comman-
dé. enlentrant dans [on Palais que l’on fer-,
vît promptement le foupé ,“menaïnAfI’adà.

fon appartement, où elle-le fît alleoir près
d’elle. Allan voulut s’en défendre en difànt.
que cet “honneur n’appartenoit pas à anar.

clave. ’ ’ l c v I f« A un Efclave , repritla Reine l il n’y a
qu’un moment que vous l’étiez , mais vous
ne l’êtes-plus. Alleyez-vous près de moi,
vouë’dîèa je , 8: racontez-moi votre hilloi-’

re; car ce que vous avez écrit pour me;
faire voir de votre éciiture, 8e l’infolence.
de ce marchand d’Efclaves, mefontlcom-Ü
prendre“qu’elle»’doit être extraordinaire. -- .

Le Prince Alfad obéit 5, Goquand il fun
aflis:
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afïis: Puifl’ante Reine , dit-il, VotrevMa-
jeIlé ne fe trompe pas , mon hifloire cil vé-
ritablement extraordinaire , 8: plus qu’elle
ne pourroit fe l’imaginer. Les maux , les
toux-mens incroyables que j’ai fouffetts, 8c
le genre de mort ninjuel j’étois defliné , don-t
elle m’a délivré par a généroüté toute roya-

le , lui feront connoître la grandeur de (on
bienfait que je n’oubliraijamais. Mais avant
d’entrer dans ce détail qui fait horreur ,5
elle voudra bien que je prenne, l’origine de

mes malheurs de plus haut. r
Après ce préambule qui augmenta la cu-

rioûté de Mat iane , Afiad commença par
l’informer de a naiiÏance Royale , de celle
de fou frere Amgiad , de leur amitié réci-
ploque , de la pallion condamnable de leurs

elles-nacres changée en une haine des plus
odieufes , la fource de leur étrange dem-
née : il vint enfuite à la colere du Roi leur
pere , à la maniere prefque miraculeufe de
la ’confervatrion de leur vie., 8: enfin à la
perte qu’il avoit faite de (on frere , 8: à. la
prifon fr longue 8a fi douloureufe d’où on
ne l’avoir fait fox-tir que pour être immolé

fur la montagne du. feu.“ ’
Quand Aü’ad eut achevé.- fon difèwrs ;

la Reine Margiane animée plus que jamais
comtales Adorateurs du feu z Prince , dit-
elle , nonobùant ravet-fion quej’ai-toùjours
eue contre les Adorateurs du feu, je n’ai
pas lauré d’avoir. beaucoupd’humanité pour

e

Tome III. K16 A
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eux ; mais après le traitement barbare qu’ils
vous ont fait , 8: leur delTein exécrable de
faire une viâime de votre performe à leur

r feu, je leur déclare dèsà-préfent une guer-
re im lacable. Elle vouloit s’étendre davan.
rage ur ce (niet, mais l’on fervit, 8: elle fe
mita table avec le Prince Affad, charmée de
le voir 8: de l’entendre, 8: déja prévenue
pour lui d’une paHion dont elle fe-promet-
toit de trouver bien-tôt l’occalion de le
faire appercevoir. Prince , lui dir- elle , il;
faut vous. bien récompenfer de tant de jeû-
nes 8: de tant de mauvais repas que les im.
pitoyables Adorateurs du feu vous ont fait
faire. Vous avez befoin de nourriture après
tant de fouffrances; 8: enilui’difan-t ces pa.
roies , 8: d’autres à» peu-près femblables ,,
elle lui fervoit à.- m’anger 8: lui faifoit ver-
fer à boire camp fur coup. Le repas dura
long-rems , 81”18 Prince Allad but quelques
coups plus qu’il ne pouvoit porter.

Quand la table fut levée ,v AH’ad eut be-
foinv de fortir , 8: il prit Pou rems que la
Reine ne s’en apperçut pas. Il defcendir
dans la cour;.& comme il eut vü la porte
du jardin ouverte, il y entra; attiré parles
beautés dont il étoit diverlifîé , il. s’ pro-

mena un efpaee- de tems. Il alla enfin jqu
qu’à: un jet d’eau qui en faifoit le plus grand
agrément; il s’y lava les mains 8: le vila-
ge pour fe rafraîchir; à en voulant fe re-
pofer furie gazon dont il étoit bordé , il s’y
endormir.-
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La nuit approchoit alors , 81 Behram qui

ne vouloit pas donner lieu à la Reine Mar-
iane d’exécuter (a menace , avoit dei: levé

’ancre , bien fâché de la perte qu’il avoit
faire d’Affad , a: d’être fruflré de l’efpéran-

ce d’en faire un facrîfîce. Il tâchois même

moins de le confoler fur ce que la tempête
étoit-caillée 8: qu’un vent de terre le favo-v
rlfoît à s’éloigner. Dès, qu’il (a l’attire hors

du Port avec l’aide de fa chaloupe, avant
de la tirer dans le vaifïeau: enfeus , dit-il
aux Matelots qui étoient dedans , attendez,
ne remontez pas , je vais vous faire donne;
les barils pour faire de l’eau. 8:. je. vous at-
çendrai fur lesbords. Les Matelots Tri: ne ’
fçavoient pas où ils en pourtraient (aire,
voulurent s’en excnfer; mais. comme: Bell:
ram avoit parlé à la Reinedans. le jardin ,
-& qu’il avoit remarqué le jet d’eau. :I allez.

aborder devant le iacdinvdu Palais, reprit-r
il , palle: paradeü’us le mur. qui n’elï qu’à?

Ibauteur d’appui ,r “nous trouerez àfaire de
l’eau fulïîfammem «dans le bailla qui cil au

’ milieu du jandin’; . - ,-
Les. Matelot; allèrent. aborder où «Renato

“leur avoit marqué ;.& après qu’ils- fe fluent.
* char ès chacun d’un baril- fur L’épaalo’, en:

fe dé arquant ils palïerent’aifément par-clef?
“fus lamant Enlapproclmnt du baflîrr , com--
mue ils eurentâpperçü. mahatma couché
qui . dormoit in plie hoca ’,:ils-s’approclïteren5

de lui. , 8: ilsileïne’connurenm pour.
K. la i1;
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Ils le partagèrent, & pendant queles Un;
ârent quelques «barils d’eau avec le moins
(le-bruit qu’il lamait poflîble ,.fans perdre
le rems à les emplirtousf, les autres envi-
ronnerent Aü’ad, 8: l’obfervercnt pour l’a-r“-

rêter au cas qu’il s’éveillâ-r. Il leur donna

ïtout le terne ; 8: dès que les barils furent
pleins 8E chargés. fur les”.épaules de ceux
qui devoient les emporter; les autres (e
faillrent de lui , 8: remmenaient fans lui
donner le tams de fe’ réconnoîtrei -; ils-le
peignent par-degus le mûr , l’embarquerem
avec leurs barils , a: le. trafportére-nt, au
vailleavu à force de ran1eS,,Quand ils furent
prêts d’aHorder vaillent : Capitaine ,r

-s’écrie’rcnt-ils “avecdesléclats de joie ; faites

jatte r vos hautsèboisi 8: vostambours , nous.
Nous. ramenais votre Efclave; i a
“ .Behram qui de pouvoitcomprendre com-
méra les MatelntsL avoient pù retrouver 8:
reprendre Affacl , 8: qui ne.pouvoiz anil;

’I’appercevoir dans la chaloupe à calife de la;

mûr , attendit avec impatience qu’ils fuirent
remontés fur le vaiEeau pour leur demang-
der ce qu’ilS’ iouloient dire ;; mais quand il

“l’eut vû devant fes yeux, il ne put fa con-
tenir de joie ; 8: fanss’informer minimant ils
s’ëtoiemrpris pourifaire’ une libelle capture -,
il lC-flvt remettre à:la:nhaîpe; à aprèsiavoir
fait tirentarhàlmpe’dan’s-le vailleau endi-
ligand-e, Mi: force de viollce’n reprenant la.
matériel-a montagne dahu, ’“

i .
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La Sultane Scheherazade ne pairs, pas

plus outre pour cette nuit : elle pourfuivit
la fuivante , 8: dit au Sultan des Indes: ,

E1:CCXXXIV. N U 1T.
Ire , j’achevaî hier en Faïfîmt remarquer
à Vou’c Majeûé que Behmm avoit re.-

pris la route de la montagne du feu , bien:
jeyeux de ce que [es Matelots avoient. ra.
mené le Prince Air-ad.

La Reine Margiane cependant émît dans
de grandes allumes : elle ne s’inquiète: pas
d’abord quand elle (e fut apperçue que le

[Prince Aiïad étoit fortipComme elle ne
douta pas qu’il ne dût revenir bien -tôt,
elle l’attendit avec patience. Au bout de:
quelque tams qu’elle vit qu’il ne paroiîïbit
pas , elle commença d’en être inquiete. Elle
commanda à (es. femmes de voir» où il étoit;
ellesele- chercherent 8: elles ne lui en apport.
.terent pasde’nouveiles. Lanuït vint, 8: elle
Je fît chercher. à.la lumiere , mais aufïi inne-

tilement. 1 tDans l’impatience 8: dans l’allarme où la»

.Reine Margiane fut alors ,.elle alla.le cher-
-cher elle-même à la lumiere des flambeaux,
,8; comme elle en;  apperçù quela pone du:
iardîn étoit Olivette , elle y entra 8: 1e par?
courut avec fes femmes. En gafant pressing
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je: d’eau 8: du baflin , elle remarqua une
[minouche * fur le bord du gazon qu’elle fit
ramalfer , 8l elle la reconnut pour une des
deux du Prince , de même que fes femmes.
Cela ioint à l’eau répandue fur le bord du
ballin , lui fit croire que Behram pourroit
bien l’avoir fait enlever. Elle envoya (ça-
voir dans le moment s’il étoit encore au .
Port; 8: comme elle eut appris qu’il avoit
fait voile un peu avant la nuit , qu’il s’éo
toit arrêté quelque tems fur les bords , 8:
“que la chaloupe étoit venue faire de l’eau
dans le jardin , elle envoya avertir le Com-
mandant-de dix vaiEeanx de guerre qu’elle
avoit dans (on Port , touions équipés 8:
prêrswà partir au premier commandement,
qu’elle vouloit s’embarquer en performe le
lendemain à une heure de i013”. “

Le Commandant lit fes diligences; il af-
fembla les Capitaines , les autres (Minière,
les Matelots , les Soldats , 8: tout fut emv
barque à l’heure qu’elle avoitlouhaité. Elle
s’embarqua ; B: quand fou efcadre Fait-hors
du Port 8: à la ovaile, elle déclara l’on inten-

tion au Commandeur. Je veux -, dit-elle“;
que vous faniez force de voile , a: que vous
i onniez la chaire au vaifïeau Marchand qui
partit de ce Port hier au foira Je vous l’a-
bandonne-û vouerie prenez; mais fi vous
le le prenez-pas ,. votre’viè m’en. repent

a. I- . Ê* Soulier du Levant:- . a a,
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Les dix vailleaux d erent chaire au

vailTeau de Behram deux jours entiers, 8:
ne virent rien. Ils le découvrirent le troi-
fieme à. la pointe du jour, 8: fur le midi ils
l’environnerent de maniera qu’il ne pou-
voit pas échapper.

Dès ne le cruel Behram eut apperçùles
dix vai eaux , il ne douta pas que ce ne fût
l’Efcadre de la Reine Margiane qui le pour-
fuivoit, 8: alors il donnoit la baüonnade
à AlTad : car depuis [on embarquement dans ’
fon vailleau au Port dela Ville des Ma es ,
il n’avoir pas manqué un four de lui aire-
ce même traitement; cela fit qu’il le mal-
traita plus. que de coutume. Il fer trouva
dans un grand embarras quand il vit qu’il
alloit être environné. De garder AHad ,
c’étoit fe déclarer coupable ; de lui ôter la
vie , il craignoit qu’il n’en parût quelque-
marque. Il le fît déchaîner; 8! quand on l’eut
fait monter dufOnd de“ cale où il étoit , 8’:
qu’on l’eut amené devant lui: c’efl toi, dit-4

il, qui es eaufe qu’on nous pourfuit 5 v8: en
difant ces paroles il” le futal-dans la. mer.

Le Prince Aliad qui (gavoit nager ,s’aidæ
de fesv pieds 8: de les mains avec tant de
courage, à la faveur des flots qui lefecon-
rioient , qu’il en eut allez pour ne pas» (ne:
comber & pour gagner terre. Quand il fut
fur le rivage , la premiere’ choie qu’il fit fut
de remercier Dieu de l’avoir délivré d’un
i grand danger ,. & tiré encore une fois “des
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V Vmains des AdoraIIrs du feu. Il fe dépouilla “
“enfuite; 8: après avoir bien exprimé l’eau .
de fou habit , il l’étendit fur un rocher où il
fut bien-tôt (éché , tam par l’ardeur du fo-

Ieil , que par laqchaleur du rocher qui en
étoit échauffé.

Il fe repofa cependant en déplorant (a
,mifere , fans fçavoir en quel pays il étoit ni
de quel côté il tourneroit. Il reprit enfin (on
habit , 8: marcha fans trop s’éloigner de la
mer , jufqu’à ce qu’il eut trouvé un che-
min qu’il fuivit. Il chemina plus.“de dix lours
Par un pays où performe n’habitoit , 8: où-
Il ne trouvoit que des fruits fauvages 8:
quelques plantes le Ion des ruilTeaux,. dont
:i vivoit. Il arriva en près d’une Ville
qu’il reconnut pour celle des Mages où il
avoit été fi. fort maltraité , 8: où fou frere
Amgiad étoit Ëræmd-Viür. Il en eut de la
joie; mais il I
s’approcher d’aucunAdorateur du feu, mais
feulement de quelque Mufulman g car il fe
[ouvenoit d’y en avoir remarqué quelques.
uns la premiere fois qu’il y étoit entré“.
.Comine il étoit tard , 8: qu’il fçavoit bien
que les boutiques, étoient déja fermées 8:
qu’il trouveroit peu de monde dans les rues ,
il prit le parti de s’arrêter dans le cimetiere

I . ui étoit près de la Ville ,où il yavoit- plu-
eurs tombeaux élevés en façonde maufo-

Me. En cherchantil en trouva un dont la.

s. ,, . M A Porte

bien réfolution de ne pas ’
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porte étoit ouverte; il y entra, réfolu d’y,

pafler la nuit. -RevenOns préfentement au vaifïeau de
Behram: il ne fut pas long-rems à être in-
vefli de tous les côtés par les vaiffeaux de la.
Reine Margiane, après qu’il eut ietté le Prin-

ce AfTad dans la mer. Il fut abordé par le
VailTeau où étoit la Reine; 81. à fon apprcê’
che , comme il n’étoit pas en état de faire ’
aucune réûftance, Behram fit plier les voi-,
les pour marquer qu’il le rendoit. i

La Reine Margiane paîTa elle-même fur
i le vaiiïeau , 8: demanda à Behram où étoit

l’Ecrivain qu’il avoit eu la témérité d’enle-

Ver ou de faire enlever dans fon Palais.
Reine , répondit Behram , je iure à Votre
Majeüé qu’il n’eil pas fur mon vaiffeau :
elle peut le faire chercher, 81 connaître par:

la mon innocence. - .Margiane fit faire la vifite du vaifï’eau
avec toute l’exaüîtude “pofIible; mas on
ne trouva pas celui. qu’elle fouhairoit (i
paliionnément de trouver,autant par-ce (111,9
elle l’aimoita, que par la générolhérqui lui

étoit naturelle. Elle fut fur le pointille-lui
. ôter la vie de fa propre main ; mais elle (à c
retint , 8: elle [a contenta de confifquer [on
Avaiffeau & toute la charge,:& deler’enè i
voyer parterre avec tous fesMatelots, en
lui laiffant fa chaloupe pour y aller aborder.
“ Behram , accompagné de l’est Matelpts-n
arriva à la Ville des Mages la même nuit

Tome III. . v L1 i -
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qu’Affad s’était arrêté dans le cimetiere, 8:

rètirédans le tombeau. Comme la porte
étoit fermée , il fut contraint de chercher
auiïi dans. le cimetiere quelque tombeau
poAur y attendre qu’il fût jour à qu’on l’ou-

.Vr1t.“ Par malheur pour AiTad“, Behram par
devant celui où il étoit. Il y entra , 8: il vit
un homme qui dormoit la tête enve10ppée
dans fou habit. Affad s’éveilla au bruit , 8:
en levant la tête il demanda qui c’étoit. .
r Behram le reconnut d’abord : ha, ha ,
dit-cil , vous êtes donc celui qui êtes caufè
que je fuis ruiné pour le relie de ma vie ! l
Vous n’avez pas été factifié. cette année ,
mais vous n’échappera pas de même l’an-
née prochaine. En difant ces paroles il’fe
jette; fur lui, lui mit fou mouchoir fur la
bouche pour l’empêcher de Crier , 8: le fît
lièr”p“ar:fe5 Matelote. : .

«Leslendemain-matin dès que la porte fut
A ourier’tey il fut ailé à Behram de remener

“Aü’aqchqz leNieillàtd , qui l’avoir abufé

avec rami .deméchànceté ,4 par des rues dé-
tournées’où perfonne n’étoit encore levé.

Dès qu’il y fut entré , il le lit defcendre u
dans le même cachot d’où.il avoit été tiré ,

. &rinfbrmalleNieillàrd clarifie fujet de fon
retour 8: du malheureux fuccès de (on
voyage“. Leméchant Vieillard n’oublier pas
d’enîoindre à fes deux filles de maltraiter
île Prince infortuné plus; qu’auparavam s’rl
étoit polîible.
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Alïad fait extrêmement furpris de (e re-

voir dans le même lieu ou il avoit déja tant
foufïert , 81 dans l’attente des mêmes tour-
mens dont il avoit cru.être délivré pour
toûjours.,;ll.pleuroit la rigueur de fou def-
(in, lorfqu’ilyit entrer Boftane avec un bâ-
ton, un pain , &une cruche d’eau. Il frémit
à,la Avûedecette impitOyablc 81 à la feule
penfée desrfu’pplices journaliers qu’ilavoit
encoreà (mûrir toute une année pour mou-,
rit ’enfuite d’une maniere pleine d’horreur.

. i Mais. le jour que la Sultane Scheherazaé
de vit paraître , comme elle en étoit à ces
dernieres paroles, l’obligça de s’interrom-
pre: elle reprit le même conte la nuit fui-g
vantes, 81 dit au Sultan des Indes ç.

mmæææææræææææeææ

HïCCXXXIV. N U I T.
Ire , Boftane traita le malheureux Prin-
ce Alfad aufliwcruellement qu’elle l’avoir

déja fait dans fa premiere détention. Les la-
mentations, les plaintes , les inflantes prie-
res d’èü’ad qui la fupplioit de l’épargner ’

t jointes à les larmes , furentû vives quesBo -
me ne put s’empêcher d’en être attendrie
a; de verfer des larmes avec lui : Seigneur,

A laidir-elle en lui recouvrant les épaules , je
vous demande mille pardons de la cruauté
avcclaquelle je vous ai traitéci-deïalnr , à:

l r Il
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çlont je viens de vous faire fentir’encore iles

reflets. J ufqu’à préfent je» n’ai pû defobe’ir à

un pere injufiement animé contrevous 8c
acharné à votre perte; mais enfin je Idé-

i telle ô: j’abhorre cette barbarie. Confolezw’
. vous , vos maux font finis , &âe?ai5 tâcher

de réparer tous mes crimes , dom je con-4
nois l’énormité , par ide meilleursetraite-Â
mens: vous m’avez regardée jufquîaujour-
d’hui comme une Infidele , regardez - moi
Préfentement comme une Mufulmàne. J’ai
déla quelques infiruâtions qvuv’uneïEÏclaÎve

de votre Religion qui ’me-fertlm3a données. -
J’efpere que vous voudrez bien acheverce

  qu’elle a commencé. Pour vous marquer
I ma bonne intention , je demande pardon au
vrai,Dieu detoutes mes offenfes par les
mauvais traitemens que je vous ai faits , 8:
i’ai confiance qu’il me fera trouver le moyen

de vous mettre dans une entiere liberté.
Ce difcours fut d’une grande confolation

au Prince AfTad. Il rendit desiaéiions de grâ-
ces à Dieu de ce qu’il avoit touché le cœur
deBof’tane;& aprèskqu’ill’eut bien remerciée

des bons fentimens où elle étoit pour lui,
il n’eublia rien pour l’y confirmer , non-
ïeulement en achevant de l’infiruire de la
Religion Mufulmane , mais même en lui fai-
(anti le récit de feu hiûoire 81 de toutes fes
’difgraces dans le haut rang de (a nailTance.
Quand il fut entierement affuré de fa fer-
lamé dans la banne Aréfolution qu’elle avoit
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prife , il lui demanda commentelle feroit
pour empêcher que fa fœur Cavame n’en
eût cénnoilïance 81 ne vînt le maltraitef à

for; tour. Que cela ne vous chagrine pas ,
reprit Bof’tane , je fçaurai bien faire en forte,
qu’elle ne fe mêle plus de vous voir.

En effet , Boflane fçut toujours prévenitf
Cavame toutes les fois qu’elle vouloit der-
cendre au cachot. Elle voyoit cependant
fort (cuvent le Prince Affad ; 8: aulieu de

. ne lui porter que du pain 8c de l’eau , elle
lui portoit du vin 8L de bons mets qu’elle
failbit préparer par douze Efclaves Muful- .
inanes qui la fervoient. Elle mangeoit mê.
me de rems en rems avec lui, 8: faifoit tout
ce qui étoit en (on pouvoir pour le con-

foler. aQuelques jours après , Boflane étoit à la
porte de la maifon , lorfqu’elle entendit un
Crieur public qui publioit quelque chofe :
comme elle n’entendoit pas ce que c’étoit à
caufe que le Crieur étoit trop éloigné , 8c
Pu’il approchoit pour palier devant la mai-
on , elle rentra , 81 en tenant la porte à de-

mi ouverte, elle vit qu’il marchoit devant
le grand-Viûr Amgiad , frere du Prince Af-
fad , accompagné de plufieurs Oliiciers , 8L
de quantité de les gens qui marchoient de-
vant & après lui. L

Le Crieurnn’étoit plus qu’à quelques pas
de la porte , lorfqu’il répéta ce cri à haute a
y01x: e’Excellem ô l’Illu/fre Grand-l’y”

’ i Lliij
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que voici tu peÆmne , cherche fore. Cher fîen
qui s’e/ljè’pure’ d’uvec lui il yu: plus d’un un.

Il ejl fiait de telle 6’ tel/e maniere.’5i. quel.-
qu’urz le garde cher lui ou fçait ou il e]! , [2m
Excellence commande qu’il ait à le lui amener
ou à lui en donner avis , avec promefe de le
bien récompenjèr. Si quelqu’un le eue/2e , 6l
qu’on le découvre , fan Excellence déclare
qu’elle le punira de mort, lui, jàfèmme , je:
enfànsl,’ ê toute fig famille , Ôïfem rajèrjà

mai/bri. q * * -,Boflane n’eut pas plutôt entendu ces pas
’ roles, qu’elle ferma la porte au plus vîre, 8L

“alla trouver Allad dans le cachot : Prince;
lui dit- elle avec joie, vous êtes à la fin de
vos malheurs: fuivez-moi , 8: venez prom»
ptement. Affad qu’elle avoit ôté de la chaî.
merdè’s le premier jour qu’il avoit été rame-

né dans le cachot , la fuivit jufque dans la
rue oit-elle cria : le voici, le voici.

Le grandeifir qui nÎétoit pas encore
éloigné (e retourna. Afïad le reconnut pour
Ion frere , courut à lui 8: lÎembrafTa. Am-
gîad qui le rebonnut aufli d’abord l’embraf-

fa de même très- étroitement, le fit mon-
ter le cheval d’un de (es OHîciersqui mit
pied à terre, 8: le mena au Palais en triomr

v phe, où il le préfenta au Roi qui le fit un de

“(les Viûrs. . l .
Boflane qui n’avoit pas voulu rentrer

. chez (on pere , dont la maifon fut rafée dès
’ le même jour, 8: qui n’avoir pas perdu le
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i Prince Afiad de vûe juiqu’au Palais , fut en-
-voyée à l’appartement de la Reine. Le
Vieillard (On pere 81 Behram,amenés devant
le Roi avec leurs familles , furent condam-
nés à avoir la tête tranchée. Ils fe jetterent
aies pieds , 81 implorerent la démence. Il-
n’y a pas de grace pour vous, reprit le Roi 5
que vous ne renonciez à l’adoration du feu ,
8: que vous n’embrafîiez la Religion Muful-

mane. Ils fauverem leur vie en prenant ce
parti, de même que Cavame fœur de Bof-

tarie, 8c leurs familles. lEn confidération de ce que Behram s’é-

toit fait Mufulman , Amgiad qui voulut le I
réqompenfer aulii de, la perte qu’il avoit
faite avant de mériter (a grace , le fit un de
[es principaux Officiers , 8c le logea chez
lui. Behram informé en peu de jours de Phil“-
toire d’Amgiad (on bienfaiâeur 8: d’AlTad

[on frere , leur propofa de faire équiper un
vaifTeau , 84 de les remener au Roi Cama-
ralzaman leur pere. Apparemment , leur
dibil , qu’il a reconnu votre innocence , 8:
qu’il delire impatiemment de vous revoir;

I Si cela n’eft pas , il ne fera pas dia-kile de
la lui faire reconnoitre avant de (e débar-

p quer ; 81 s’il demeure dans fonVinjuiÏe pré-
vention , vous n’aurez que la peine de re-

Vemr. ILes deux freres accepterent l’offre de
Behram ; ils parlerent de leur deffein au
Roi qui l’approuva , 8: donnerent ordre-à.

- L1 un



                                                                     

’498 q Le: mille 6- 1m: Nuit.
l’équipement d’un vailleau. Behram s’y enta

ploya avec toute la diligence poflible ; 8c
quand il fut prêt de mettre à la voile , les
Princes allerent prendre congé du Roi un
matin avant d’aller s’embarquer. Dans le
rems qu’ils faiŒient leurs complimens , 8:
qu’ils remercioient le Roi de (es bontés , on
entendit un grand tumulte par toute la
iVille ; 8c en même rems un Oflicier vint
annoncer qu’une grande armée s’appro-
choit , 8c que perlonne ne fçavoit quelle
armée ’c’étoit. n

Dansql’allarme que cette fâcheufe nou-
velle donna au Roi, Amgiad prit la parole :
Sire , lui dit-il, quoique je vienne dere-
mettre entre les mains de Votre Majeflé
la dignité de fon premier Miniflre dont elle
m’avoit honoré , je fuis prêt néanmoins de

lui rendre encore fervice , & je la fupplie
de vouloir bien que j’aille voir qui eû cet
ennemi qui vient vous attaquer dans votre
Capitale fans vous avoir déclaré la guerre
auparavant. Le Roi l’en pria , 8: il partit
fur le champ avec peu de fuite.

Le Prince Amgiad ne fut pas long-rems
à découvrir l’armée qui lui parut puiflante ,

a: qui avançoit toûjours. Les avant- cou-
reurs qui avoient leurs ordres le reçurent

n favorablement, 81 le menerent devant une
Princeiïe, qui s’arrêta avec toute fon ar-
mée pour lui parler. Le Prince Amgiad lui
lit une profOnde révérence , 8: lui demanda

-.. dl-..-
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a elle venoit comme amie ou comme enne-
mie ; 8: f1 elle venoit comme ennemie ,
quel fujet de plainte elle avoit contre le
Roi (on maître.

Je viens comme amie , répondit la Prin-a
celle , 81 je n’ai aucun fuie: de mécontente-
ment contre le Roi des Mages. Ses Etats 8L
les miens font fitue’s d’une maniere qu’il 60:

difficile que nous puilïions avoir aucun dé-
mêlé enfemble. J e viens feulement deman-
der un Efclave nommé Alfad , qui m’a été

enlevé par un Capitaine de cette Ville qui
s’appelle Behram , le plus infolent de tous
les hommes; 8: j’efpere ne v0tre Roi me
fera juüice , quand il çaura que je fuis
Margiane.
- Puiffante Reine , reprit le Prince Amgiad,’

je fuis le frere de cet Efclave que vous cher-.
chez avec tant de peine. Je l’avois perdu;
8: je l’ai retrouvé. Venez ,» je vous le li-
vrerai moi - même , & j’aurai l’honneur de
vous entretenir de tout le refle : le Roi mon
maître fera ravi de vous vain,

Pendant que l’armée de la Reine Mat ia-Î
ne campa au même endroit par fou enge,“
le Prince Am iad l’accompagner jufque dans
la Ville & ju qu’au Palais, ou il la préfenta
au Roi; 8: après que le Roi l’eut reçue com-
me elle le méritoit , le Prince Alfad qui étoit
préfent , 8: qui l’avoit reconnue dès qu’elle

avoit paru , lui fit fou compliment. Elle lui
témoignoit la joie qu’elle avoit de le revoir;
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lorfqu’on vint apprendre au Roi qu’une in;
ruée plus formidable que l’a premier’e pa-
roiflbi’t d’un autre éôté de la Ville. . I

Le Roi des Mages épouvanté plus que la
premiere fois de l’arrivée d’une feeonde ar-

mée plus nombreufe que la premiere , com;
me il enjugeoit lui-même par les nuages de
pouliiere qu’elle excitoit à (on approche , ’
8: qui couvroient déja le ciel : Amgiad, s’é-.
cria - t- il , ou en fommes nous l Voilà une
nouvelle armée qui va nous accabler.

Amgiad comprit l’intention du Rôi ; il
monta à cheval &icourut à toute bride au.
devant de cette nouvelle armée. Il deman-
da aux premiers qu’il rencontra-à parler à
celui qui la commandoit, 81 on le conduifit
devant un Roi qu’il reconnut à la Couronne
qu’il portoit fur la tête. De fi loin qu’il l’ap-

perçut , il mit pied à terre; 8: lorfqu’il fut
près de lui, après qu’il fe fut ietté la faceen
terre, il lui demanda ce qu’il fouhaitoit du
Roi (on maître? I v

Je m’appelle Gaïour, reprit le Roi , à! je
fuis Roi de la Chine. Le (leur d’apprendre
des nouvelles d’unelille nommée Badoure,’
que j’ai marié.edepuis pluiieursannées au
Prince Camaralzaman , fils du Roi Schahza-
man , Roi des [iles des Enfans de Khaledan,
m’a obligé de fortir de mes États. Pavois
permis à ce Prince d’aller voir le Roi fou
pere, à la charge de venir me revoir d’an-
née en-année avec ma fille. Depuis tant de
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rems Cependant je n’en ai pas entendu para
ler.i.V.otre Roi»obliger”oit un pere affligé de
lui apprendre cequ’il en peut fçavoir.

Le Prince Amgiad qui reconnut le Roi
fon grand- pere à ce difcours, lui baifa la
main avec tendrefTe , 8c en lui répondant :
Sire , dit- il , Votre Majeûé me pardonnera
cette liberté quand elle fçaura que je la
prens pour lui rendre mes refpeâs comme
à mon grand-perce. Je fuis fils de Camaral- ,
zaman , aujourd’hui Roi de l’llle d’Ebene ,

8: de la Reine Badoure dont elle cit en pei-
ne , 8: je ne doute pas qu’ils ne (oient en

l parfaite fauté dans leur Royaume.
Le Raide la Chine ravi de voir fon petit»

fils, l’embralïa aufîi-tôt très-tendrement ,

8: cette rencontre fi heureufe 8: fi peu at-
tendue leur tira des larmes de part 8c
d’autre. Sur la demande qu’il fit au Prince
Amgiad du fujet qui l’avoir amené dans ce
pays étranger , le Prince lui raconta toute
ton hiüoire , 8l celle du Prince Aflad fou
frere. Quand il eut achevé : Mon fils, re-
prit le Roi de la Chine , il n’ell pasjufle que
des Princes innocens , comme vous, (oient
maltraités plus long! rems. Confolez-vous,
jevvous remenerai vous 8: votre frere , 8: je
ferai votre paix. Retournez , 8c faites part
de mon arrivée à votre frere.

Pendant que le Roi de la Chine campa à
l’endroit ou le Prince Amgiad l’avoir trou-
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vé, le Prince Amgiad retourna rendre r64
ponfe au Roi des Mages , qui l’attendoit
avec grande impatience. Le Roi fut’extrêi
mement furpris d’apprendre qu’un Roi aufii
paillant que celui de la Chine eût entrepris
un voyage li Ion 6c f1 pénible, excité par
le defir de voir a fille , 8: qu’il fût li près
de fa Capitale. Il donna auHi-tôt les ordres
pour le bien régaler , 8L fe mit en état d’alo

1er le recevoir. A ’Dans cet intervalle on vit paroître une
grande poufiiere d’un autre côté de la Ville,
a: l’on apprit bien-tôt que c’étoit une troi-

iieme armée qui arrivoit. Cela obligea le
Roi de demeurer , ô: de prier le Prince Am-
giad d’aller voir encore ce qu’elle deman-

doit. ., -Amgiad partit , 8: le Prince AfTad l’ac-
compagna cette fois, Ils trouverent que c’é-

. toit l’armée de Camaralzaman leur pare,“
qui venoit les chercher. Il avoit donné des
marques d’une fi grande douleur de les avoir
perdus , que l’Emir Giondar à la fin lui
avoit déclaré de quelle maniere il leur avoit
conferve la vie; ce qui l’avoir fait refou-
dre de les aller chercher en quelque pays
qu’ils fuirent.

Ce pere amigé embraû’a les deux Prin-

ces-avec des mureaux de larmes de joie ,
ui terminèrent agréablement les larmes

d’ainâion qu’il verfoit depuis fi long-rems.



                                                                     

Contes Krebs; “41;
k Les Princes ne lui eurent pas plûtôt appris

que lepRoi de la Chine fonèbeau-pere venoit
d’arriver aufli le même jour , qu’il le déta-

cha avec eux & avec peu de fuite , 8: alla
lavoir en fou camp. Ils n’avoient pas fait
beaucoup de chemin , qu’ils apperçurent
une quatrieme armée qui s’avançoit en
bel ordre , 8c parbiübit venir du côté de

Perle. i 1Camaralzaman dit aux Princes (es fils
d’aller voir quelle armée c’étoir, 81 qu’il

les attendroit, Ils partirent aqui-tôt, 8:
là leur arrivée ils furent préfemés au Roi à
qui l’armée appartenoit. Aprèsl’avoir fa-
lue’ profondément , ils lui demanderent à
guelrdefïein il s’étoit approché fiprès de la

. apitale du Roi des Mages.
r Le grandeVirir qui étoit préfent prit la
parole: le Roi à qui vous venezde parler,
leur dit --il , cil Schahzaman , Roi des Ifles
des Enfans de Khaledan , qui voyage dee

«puis- long-temsvjdans l’équipage que vous
voyez , en cherchant le Prince Camaralza.
man fou fils , qui eü forti de les Etats il y

’ a de longues années. Si vous en favez quel-
ques nouvelles , vous lui ferez le plus grand
plaiûr du monde de l’en informer. , .

Les Princes ne répondirent autre chofe ;
linon qu’ils apporteroient la réponfe dans
peu de rems , 81 ils revinrent à toute bride
annoncer à .Camaralzaman que la derniere
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armée qui venoit d’arriver, étoit celle du
Roi Sehahzaman , 8: que le Roi (on pere y
étoit en performe. , r
. L’étormement , la furprife, la’joie ,,.la
douleur d’avoir abandonné le Roirfoui pare
fans prendre congé de lui , firent unzfi puife
fam effet fur l’efprit .du Roi: Camaralza-
man , qu’iltomba évanoui dès qu’il eut apl
pris qu’il étoit fiprès de lui; il revint à la
fin pal l’emprellement des Princes Amgiad
8: Aliad ,à.le foulager ;’& lorfqu’il fe (catit

allez dia-forces; il alla fejetter aux:pieds du
Roi Sch3h2aman; ’ ’ e a “ ..
- De long-t’ems il ne s’était vû une entre-
üûe fi tendre encreunpere 8: un fils.“Schah;
zaman’feyplaignit obligeamment au Roi Ca»
maralzaman de l’infenfibilite’ qu’il avoit en
en s’éloignant de lui d’une maniereefi cruel-

, le; 81 Camaralzaman luitémoigna un véria
Jtable regi’et de la“faute quel’amoùrwlui avoit

fait commettre. A eLes trois Rois 81 la Reine- Margiane de-
meurerent trois jours à la Cour du Roi des
Mages’r; qui les “régala magnifiquement.
Ces trois jours furent-2mm très-remarqùa-
bles par le mariage du Prince Mimi avec la.
Reine Margiane , 85 du PrincaAmgiadzaveç
Boüane ,e en confidération du fervice qu’elle

avoit rendu au Prince Affad. Les trois Rois
“enfin 8: la Reine Margiane avec Alïad fou.
époux , [a retinrent chacun dans leur,


